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Quaxy on veut examiner de ſang - froid 
les opinions des hommes, on -eſt tout ſurpris 
| de trouver que, dans celles memes qu'ils regar- 
dent comme les plus eſſentielles, rien weſt 
plus rare que de leur voir faire uſage du Bon- 
ſens, C'eſt - A dire de cette portion de Fuge- 
ment ſuf ſante pour connottre les verites les 
plus ſimples, pour rejetter les abſurdites les 
plus frappantes, pour etre choque de contra- 
ditions palpables. Nous en avons un exemple 
dans la Theologie, ſcience reveree,. en tout 
tems, en tout pays, par le plus grand nom- 
bre des mortels; objet qu'ils regardent comme 
le plus important, le plus utile, le plus in- 
4 hen able au bonheur des ſocietes. En effet , 
pour peu qu'on ſe donne la peine de ſonder 
les principes ſur lesquels cette ſcience pro- 
tendue g appuie, Pon eſt force de reconnoltre 
que ces principes, que Fon jugeoit inconteſta- 
bles, ne ſont que des ſuppoſitions hazardees , 
imaginees par Iignorance, propagees par 
| Femhanifiafns ou la mauvaiſe foi, adoptées 
par la credulite timide , conſervces par [has 
bitude qui jamais ne raiſonne, & reverees 
uniquement parce qu'on n'y comprend rien. Les 
uns, dit Montagne, font accroire au mon- 
de qu'ils crotent ce qu'ils ne crolent 
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pas; les autres , en plus grand nombre , 
ſe le font accroire a eux- memes, ne ſa- 
chant pas penetrer ce que c'eſt que crore. 

EN un mot, gquiconque daignera conſulter 
le Bon-ſens ſur les opinions religieuſes, & 
portera dans cet examen Þattention que Jon 


donne communement aux objets qu on preſume 


intere[Jants, S appercevra facilement que ces 
opinions n ont aucuns fondemens ſolides 5 que 
toute religion eſt un edifice” en Fair; que la 
Theologic n'eſt que Pignorance des cauſes na- 
turelles reduite en ſyſteme ; qu'elle n'eſt qu'un 
long tiſſu de chimeres & de contradigions ; 


qu elle ne preſente en tout pays aux differens 


peuples de la terre que des Romans depourvus 
de vrai ſemblance, dont le heros lui mime eſt 


compoſe de qualites impoſſibles q combiner; 


ſon nom, en poſſeſſion d'exciter dans tous les 


ceurs le reſpect & Ieffroi, ne fe trouvers 


qu un mot yague que les hommes ont continuel- 
lement d la bouche ſans pouvoir y attacher des 
idces ou des qualites qui ne ſoient dementies 
par les faits ou qui ne repugnent evidemment 
les unes aux autres. 8 8 

La Norton de cet Etre ſans idee, ou 
plutor le mot ſous lequel on le defigne , ſeroit 
une choſe indifferente, fi elle ne cauſoit des 
ravages ſans nombre ſur la terre. Prevenus 
de Popinion que ce Phantime eſt une realite 
ros intereſſante pour eux , les hommes, au 
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nien de conclure ſagement de ſon incomprehen- 
fibilite , qu'tls ſont diſpenſes d'y ſonger , en 
concluent au contraire qu'ils ne peuvent aſſes 
en becuper, qu'il faut le mediter ſans ceſſe , 
en raiſonner ſans fin, ne jamais le perdre de 
vue: Tipmorance invincible ou ils ſont à cet 
#oard, loin de les rebuter, ne fait qu'irriter 
leur curiofite: au lieu de les mettre en garde 


contre leur imagination, cette ignorance les 


rend deciſifs , dogmatiques , imperieux ; & 
les porte & je Aeßer contre tous ceux qui op- 
poſent quelques doutes aux fdveries que leurs 
cerveaus ont enfantees — 
QUELLE perplexit? quand il Sagit de ri. 
ſoudre un probime inſoluble ! Des mdditations 
inquietes ſur un objet impoſſible & ſaiſir, && 
gue. pourtant il ſuppoſe tres important pour 
lui, ne peuvent que mettre F homme de tres 
mauvaiſe humeur , & produire dans ſa tote 
nes tranſports dangereus. Pour pou que lin- 
terft, la vanite, TP ambition - viewnont ſe 
joindre d ces diſpoſitions chagrines , il faut 
neceſſairement que la ſociets ſoit trouble. 
Voila pourquoi tant de nations font ſouvent 
devenues les thidtres des extravagances de 
_— reveurs inſenſes qui, prenant ou de- 
itant leurs ſpoculations cxeuſes — des veri- 
tes eternelles, ont allume Penthouſia/me des 


Prince? des Peuples, & les ont armes your 
nes opinions qu ic leur repreſentoient comme 
whe ae” 7 CER 
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eſſentielles d la gloire de la Divinite & au 
bonheur des Empires. On a yu mille fois dans 
toutes les parties de notre globe des fanatiques 
enivres Segorger les uns les autres, allumer 
des buchers, commettre ſans ſcrupule & par 
deyoir les plus grands crimes, faire ruiſſeler 
le ſang humain. Pourquoi? pour faire. ya- 
loir, maintenir ou propager les conjectures im- 
pertinentes de quelques entouſiaſtes, ou pour 
accrediter les fourberies de quelques impoſteurs 
fur le compte d'un ttre qui n'exiſte que dans 
leur imagination, & qui ne Seſt fait connos- 
tre que par les ravages , les diſputes & les 
Folies qu'il a cauſes ſur la terre. 

Dans Porigine les nations ſauvages, Fa- 
roces , perpetuellement en guerre, ont, ſous des 


noms diyers, adore quelque Dieu conforme d 


leurs idees, ceſi-d- dire, cruel, carnaſſier , 


intereſſe , avide de ſang. Nous retrouvons 


dans toutes les Religions de la terre un Dieu 
des armees, un Dieu jaloux, un Dieu ven- 
geur, un Dieu exterminateur, un Dieu 
qui ſe plait au carnage, & que ſes adora- 
teurs fe font fait un devoir de ſervir d ſor 
golit. On lui immole des agneaux , des tau- 
reausx, des enfants, des hommes, des hereti- 


ques, des infideles, des rois, des nations en- 


tieres. Les ſerviteurs 20les de ce Dieu ft bar- 
bare ne vout -ils pas jusqu'a ſe croire obliges 
de Soff rir eux-memes en ſacrifice & lui? Par- 


/ 


tout on voit des forcenes qui, apres avoir tris- 
tement medite leur Dieu terrible, Simaginent 
que pour lui plaire il faut ſe faire tout le mal 
50 lol , & s'mfliger en fon honneur des tour- 
mens recherches]! En un mot, par- tout les 
idee ſiniſtres de la Divinite, loin de conſoler 
les hommes des malheurs attaches d leur exi- 
ſtence, ont porte le trouble dans les ceurs & 
fait eclore des folies deſtructives pour eux. 
CoMMenrT Peſprit humain , infeſtè par des 
phantimes effrayants & guide par des hommes 
iutereſſes d perpotuer ſon ignorance & ſes crain- 
tes, et - il fait des progres ? On forga Phom- 
me de yegeter dans ſa ſtupidite primitive; on 
ne Ventretint que des puiſſances inviſibles des- 
quelles fon ſort etoit ſuppoſe dependre. Uni- 
quement' occupe de ſes allarmes & de ſes r- 
veries inintelligibles, il fut toujours a la mer- 
ci de ſes pretres, qui ſe reſerverent le droit 
de penſer pour lui & de regler ſa conduite. 

- Arnst homme fut, & demeura toujours 
un enfant ſans experience ,. un eſclaye ſans 
courage, un ſtupide qui craignit de raiſonner, 

qui ne {cut jamais ſe tirer du labyrinthe 
vis Ton ayoit egare ſes ancttres : il ſe crut ; 
force de gemir ſous le joug de ſes Dieuæ qu'il 
ne connut que par les recits. fabuleux de leurs 

Miniſtres ; ceux-ci, apres Paybir garotte par 
les liens de Popinion', ſont demeurès ſes Mal- 
tres , ou bien Pont livre ſans defenſe au po- 
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voir abſolu des Tyrans, non moins terribles 
gue les Dieux , dont ils furent les repreſen- 
tans fur la terre. 955 
EckasEs ſous le double joug de la puiſſan- 
ce ſpirituelle & temporelle, les Peuples furent 
dans I'impoſſibilite de H inſtruire & de tra- 
vailler à leur bonheur. Ainſi que la Religion, 
ta Politique & la Morale devinrent des ſanc- 
tuaires dans lesquels il ne fut point permis aun 
profanes d'entrer , les hommes neurent pas 
d autre morale que celle que leurs Ifgiſlateurs 
& leurs prôtres firent de ſcendre des regions 
inconnues de Fempyree. Leſprit humain, em- 
brouille par ſes opinions theologiques , ſe me- 
connut lui - meme, douta de ſes propres forces, 
ſe defia de Pexperience, craignit la verite , 
dedaigna ja raijon & la quitta pour ſuivre 
aveuglement T autorite. L'homme fut une pu- 
re machine entre les mains de ſes tyrans & 
de ſes pretres qui ſeuls eurent le droit de r6- 
| gler ſes mouvemens : conduit toujours en ef- 
clave, il en eut preſque on tout tems & en 
tous lieu les vices & le caractere. - 
Von les veritables ſources de la corrup- 
tion des meurs , d laquelle la Religion n'o- 
poſe jamais que des digues ideales & ſans e,. 
Fet; Pignorance & la ſervitude ſont faites 
pour rendre les hommes mechants & malhcu- 
reux. La ſcience ,la raiſon, la liberte peuvent 
ſeules les corriger , & lesrendre plus heureus ; 
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mais tout conſpire à les aveugler & d les 
confirmer dans leurs egaremens ; les Pretres 
les trompent , les Tyrans les pervertiſſent pour 
micux les aſſervir, la Tyrannie fut & ſera 
toujours la vraie ſource, & de la deprayation des 
meurs, & des calamites habituelles des Peuples: 
ceux - ci, preſque toujours faſcin?s par leurs no- 
tions religieuſes ou par. des fitions metaphyſi- 
ques , au-lieu de porter les yeux ſur les cauſes 


naturelles & viſibles de leurs miſeres, attribuent 


leurs vices à F imperfection de leur nature, & 
leurs malheurs d la colere des Dieux: ils. 
offrent au ciel des voeux, des ſacrifices, des 
preſens pour obtenir la fin de leurs infortunes, 
qui ne ſont reellement dies qu d la negligence, 
a Pignorance, a la perverſue de leurs guides, 
a la Folie de leurs inſtitutions, & leurs uſages 
inſenſes , a leurs opinions fauſſes , d leurs loix 
peu raiſonnees , & ur - tout au defaut de lu- 
mieres, Que Pon rempliſſe de bonne heure les 
eſprits d'idees vraies; qu'on cultive la raiſon 
des hommes; que la juſtice les gouverne, & 
Fon n'aura pas heſoin d' oppoſer aux paſſions 
la barriere impuiſſante de la crainte des Dieuæ. 
Les hommes ſeront bons quand ils ſeront hien 


inſtruits, bien gouvernds , chdties ou mepri- 
/s pour le mal, & juſtement recompenſes pour. 


le bien qu ils auront fait d leurs concitoyens, . 

Ex: va pretendroit - on guerir les mortels 

de leurs viges, ſi Ton. ne commence par les 
: „ 
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Terre. Fatigue d'une Theologie inconcevable, 


venir? Faut-11 donc autre chofe que le fimple 


guerir de leurs prejuges. Ce weſt qu'en leur 
montrant la verite qu'ils connottront leurs in- 
tertts les plus chers, & les motifs reels qui 
doivent les porter au bien. Ae long-tems 
les inſtructeurs des peuples ont fixe leur eu 
fur le ciel; qu ils les ramenent enfin ſur la 


de fables ridicules , de myſteres impenttrables , 
de ceremonies pucriles, que Peſprit humain 
Soccupe de choſes naturelles, d'objets intelli- 
gibles, de verites ſenſtbles, de connoiſſances 
utiles. Que Pon diſſipe les vaines chimeres qui 
obſedent les Peuples , & bient6t des opinions rai- 
fonnables viendront d'elles - memes fe placer 
dans des totes que Fon croyoit pour toujours 
deſtinees à Perreur. =. 
Pour ancantrr ou ehranter les prejuges re- 
ligieux , ne fufſit - il pas de montrer que ce qui 
eſt inconcevable pour / homme ne peut lui con- 


Bon - fens pour S appercevoir qu'un etre incom- 
parible avec les notions les plus evidentes ; 
qu ue cauſe continueltement oppoſee aux effets 
8 lui attribue; qu'un tre dont on ne peut 

ire un mot ſans tomber en contradiction; qu'un 
etre qui, loin dexphiquer les enigmes de Puni- 
vers, ne fait que les rendre plus inexplicables ; 
qu'un etre d qui depuis tant de fiecles les hom- 
mes S adreſſent fi vainement pour obtenir leur 


bonheur & la fin de leurs peines ;  faut - it, 
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up dis- je, plus que le ſample Bon-ſens pour recon- 
n- noltre que l'idee d'un pareil @tre eſt une 
ut dee ſans models, & qu'il neſt evidemment 


ns li- mômo qu'un ùtre de raifon? Faut- il plus 
1% que le ſens le plus commun pour ſentir du moins | 
la qu'il y a du delire & de la freneſie a ſe hatr 1 
e, 8 & /e tourmenter les uns les autres pour des 
13 opinions inintelligibles ſur un tre de cette 
in eſpece? Enſin, tout ne prouve- t · il pas que 
li- la morale & la vertu ſont totalement incom- 
ess patibles avec les notions dun Dieu que ſes 
2 Miniſtres & ſes Interpretes ont peint en tout 
Th pays comme le plus bizarre, le plus injuſte , 
er le plus cruel des Tyrans, dont pourtant les 
irs 8 volontes pretendues doivent ſervir de regles & 

de lois aux habitans de la terre? 
re- Pour demler les vrais principes de la Mo- 
qui rale, les hommes n'ont beſoin ni de Theologie , ni 
n- de Revelation , ni de Dieux : ils n' ont heſoin que 
ple du Bon-ſens : ils n'ont qu'd rentrer en eux-me- 
2 mes; d reflechir ſur leur propre nature; con- 
r + WM /ulter leurs intéròts ſenſibles; confiderer le but 
ets de la ſocietè & de chacun des membres qui la 
eut compoſent; & ils reconnottront aiſement que 
un la vertu eſt FTavantage, & que le vice eſt le 


ni- dommage des ttres de leur eſpece. Diſons aux 
es; | hommes d'ttre juſtes , bienfai ſants, moderes , 
m- | /ociables, non parce que leurs Dieuæ Pexigent , 
eur mais parce qu'il faut plaire aux hommes: di- 
it, | ſons leur de S'abſtenir 1 vice & du crime, non 

i . 
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if | parce qu on ſera puni dans Pautre monde, mais 
15" " parce qu on en porte la peine dans le monde oli 
Pon eſt. Il y a, dit un grand homme, des 
moyens pour empecher les crimes; ce 
ſont les peines: il y en a pour changer 
les mœurs; ce ſont les bons exemples (*) 
LA . VERITE eſt ſimple, Ferreur eſt compli- 
quee , peu ſure dans ſa marche & remplie ds 
detours ; la voix de la nature eſt intelligible, 
celle du menſonge eſt ambigug, enigmatique , | 
myſterieuſe, le chemin de la verite eſt droit, 
celui de Fimpoſture eſt oblique, & tenebreux ; 
cette veritè toujours neceſſaire a I homme eſt. 
faite pour etre ſentie par tous les eſprits jus- 
tes; les legons de la raiſon ſont faites pour 
etre ſuivies par toutes les ames honnetes: les 
hommes ne ſont malheureux que parce qu ils 
font ignorants; ils ne ſont ignorants que par- 
ce que tout conſpire a les empbcher de Seclairer; 
ils ne ſont fi mechants que parce que leur rai- 
ſon n eſt pas encore ſuſſiſamment developpee, 


9 Montesquieu. 
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A Go 8. 
Apologue. 


I. EST un vaſte empire gouverné par un 
Monarque dont la conduite bizarre eſt tres- 

ropre a confondre les eſprits de ſes Sujets. 
h veut Etre connu, cheri, reſpe&te, obei, 
mais il ne ſe montre jamais, & tout conſpirs 
à rendre incertaines les notions que Pon. pour- 
roit ſe former fur fon compte. Les Peuples 


ſoumis a ſa puiſſance n'ont ſur le caractere & 


les loix de leur Souverain inviſible que les 
idees que leur en donnent ſes Miniſtres; ceux- 
ei conviennent pourtant qu'ils ont eux- 
memes aucune idee de leur maitre, que ſes 


voies ſont impenetrables, que ſes vues & ſeg - 


ualites ſont totalement incomprèhenſibles; 
d'ailleurs ces Miniſtres ne ſont nullement 


d'accord entre eux ſur les ordres quils prè- 


tendent Eman6s du Souverain dont ils fe diſent 
les organes; ils les annoncent diverſement à 
chaque Province de Fempire; ils ſe decrient 


tes uns les autres, & fe traitent mutuelle- 
ment d'impoſteurs & de'fauſfaires, les edirs & 
les ordonnances qu'ils fe — de promul- 


guer ſont obſcurs; ce ſont enigmes peu 


faites pour étre entendues ou devinces par 
Jes Sujets pour Pinſtruttion desquels on les a, . 
deſtinges. Les loix du Monarque. cache ont 
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beſoin d'interpretes ; mais ceux qui les expli- 
quent ſont toujours en diſpute entre eux ſur 
la vraie fagon de les entendre. Bien plus, ils 


ne ſont pas d'accord avec eux- mèmes; tout 


ce qu''ils racontent de leur prince cache meſt 
qu'un tiſſu de contradictions; ils n'en diſent 
pas un ſeul mot qui ſur le champ ne ſe trouve 
dementi. On le dit ſouverainement bon; ce- 
pendant il reſt perſonne qui ne ſe plaigne de 
ſes decrets. On le ſuppoſe infiniment ſage, 
& dans ſon adminiſtration tout paroit contra- 
rier la raiſon & le Bon-ſens. On vante ſa jus- 


_ tice, & les meilleurs de fes Sujets ſont com- 


munement les moins favoriſes. On aſſüre 
qu'il voit tout, & ſa. preſence ne remedie 
4 rien. leſt, dit-on, ami de Pordre, & tout 
dans ſes Etats eſt dans la confuſion & le de- 


ſordre. [1 fait tout par lui mème, & les eve- 
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nemens repondent rarement a ſes projets. Il 
prevoit tout, mais il ne fait rien prevenir. II 
ſouffre impatiemment qu'on Voffenſe, & pour- 
tant il met chacun a portee de l'offenſer. On 
admire ſon ſavoir, ſes perfections dans ſes ou- 
vrages, cependant ſes ouvrages remplis d'im- 
perfections, ſont de peu de duree. Il eſt con- 
tinuellement occupè à faire, à defaire, puis à 
TEparer ce qu'il a fait, fans jamais avoir lieu 

detre content de ſa beſogne. Dans toutes ſes 
entrepriſes il ne ſe propoſe que ſa propre gloi- 
re; mais il ne parvient point à étre glorifié. 

II ne travaille qu'au bien- tre de ſes Sujets, & 
ſes Sujets, pour la plupart, manquent du neceſſai- 
re. Ceux qu'il ſemble favoriſer ſont pour or- 


dinaire les moins ſatisfaits de leur ſort; on les 
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voiĩt presque tous perpëtuellement revoltes 


contre un maitre dont ils ne ceſſent d'admirer 


la grandeur, de vanter la ſageſſe, d'adorer la 
bonte, de craindre la juſtice, de reverer les 
ordres qu'ils ne ſuivent jamais. | 


Ctr Empire, c'eſt le Monde: le Monarque 


c'eſt Dieu: ſes Miniſtres ſont les Pretres: ſes 
Sujets ſont les Hommes. | 


. | 
II. Esr une ſcience qui n'a pour objet que 
des choſes incomprehenſibles. Au rebours de 
toutes les autres elle ne s oc cu pe que de ce 


qui ne peut pas tomber ſous les ſens. Hob- 
bes P'appelle le Royaume des tenebres, C'eſt 


un pays ou tout ſuit des loix oppoſces a cel- 
les 2 les hommes ſont a portee de connot- 
tre dans le monde qu'ils habitent : dans cette 


région merveilleuſe la lumiere n'eſt que te- 
nebres; Pevidence devient douteuſe ou fauſſe; 


Timpoſſible devient croyable; la raiſon eſt un 
guide infidele, & le Bon- ſens ſe change en 
delire. Cette ſcience ſe nomme Theologie, & 
cette Theologie eſt une inſulte continuelle a 
la raiſon humaine. 
$ 3. 
A Force d'entaſſer des fi, des mais, des 
22 ſgait- on, des peut-etre, on eſt parvenu 
former un ſyſteme informe & decouſu, qui 
eſt en poſſeſſion de troubler Veſprit des hom- 


mes au point de leur faire oublier les notions 


les plus claires & de rendre incertaines les 
verites les plus demontxees ; a Taide de ce 


No 
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Galimathias ſyſtematique, la Nature entiere eſt 
devenue pour Phomme une enigine inexplica- 
ble, le monde viſible a diſparu pour faire 
place à des regions inviſtbles; la raiſon eſt 
obligee de ceder a Vimagination , qui ſeule 
eſt en poſſeſſion de guider vers le pays des 
chimeres qu'elle a ſeule inventees. = 
| 2 834 
* Les Principes de toute Religion ſont fondes 
fur les idées de Dieu: or il eff impoſſible aux 
hommes d'avoir des idées vraies d'un etre qui 
magit ſur aucuns de leurs ſens. Toutes nos 
idées ſont des repreſentations des objets qui 
nous frappent; qu'eſt-ce que peut nous repre- 
Tenter Pidee de Dieu, qui eſt Evidemment une 
idée ſans objet? Une telle idee n'eſt- elle pas 
auſſi impoMble que des effets ſans cauſe? Une 
idee ſans prototype eſt-elle autre choſe qu'une 
chimere ? Cependant quelques Docteurs nous 
aſſurent que Tidee de Dieu nous eſt inne, on | 
que les hommes ont cette idee des le ventre 
e leurs meres! Tout principe eſt un jugement, 
tout jugement eſt l'effet de experience; ex- 
perience ne S acquiert que par Vexercice des 
ſens: d'où il ſuit que les principes religieux ne 


12 evidemment ſur rien, & ne ſont point 
nes. 


- $ 5. 

Tour ſyſteme Religieux ne pour etre fon- 
de que ſur la nature de Dieu & de Thomme, 
& ſur les rapports qui ſubſiſtent entre eux; 
mais pour juger de la rëalitè de ces rapports; 
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& il faudroit avoir quelqu' idee de la nature divi- 


ica- he: or tout le monde nous crie que Teſſence de 
aire Dieu eſt incomprehenſible pour homme, en 
eſt meme tems qu'on ne ceſſe d' aſſigner des attri- 


Js buts a ce Dieu incompréhenſible, & d'aſſürer 
des que homme ne peut fe diſpenſer de reconnot- 
1 tre ce Dieu impoſſible a concevoir. 

La choſe la plus importante pour les hom- 

mes eſt celle qu'ils ſont dans la pius parfaite 

1d68 impoſſibilitè de comprendre. Si Dieu eſt in- 

aux K© comprehenſible pour l' homme, il ſembleroit 

qui faiſonnable de n'y — ſonger; mais la Reli- 

nos gion conclut que Yhomme ne peut ſans crime 
qui IF ceſler un inſtant d'y rever. 


C 6. 

ON nous dit que les qualités divines ne 
ſont pas de nature a etre ſaiſies par des eſprits 
bornés; la conſequence naturelle de ce prin- 
cipe devroit Etre que les qualites divines ne 


nes; mais la Religion nous aflfire que des es- 


que la Religion eſt Part d'occuper les eſprits 
bornes des hommes, de ce qu'il ne leur eſt pas 
poſſible de comprendre. FE 


§. 7. 
fon. _ La Religion unit Phomme avec Dieu, ou 


me, les met en commerce; gependant ne dites- 
nr; vous Pas que Dieu eſt infini? Si Dieu eſt in- 


| 


orts, fini , ul etre fini ne peut avoir ni commeree, 


; 


ſont pas faites pour occuper des eſprits bor- 


prits bornes ne doivent jamais perdre de vue 
un Etre inconcevable, dont les qualites ne | 
peuvent etre ſaiſies par eux. D'on Pon voit | 
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4 ni rapports avec lui. Ou il n'y a pas de rap- 
ports, il ne pent y avoir ni union, ni com- 
merce, ni devoirs. S'il-n'y a pas de devoirs 
entre l'homme & ſon Dieu, il n'ex iſte point 
| de Religion pour Themme. Ainſi en diſant que 
N Dieu eſt infini, vous anèantiſſez dès- lors tou- 
if te Religion pour Phomme qui eſt un etre fini. 
vl L'idee de Pinfinitè eſt pour nous une idée 
ll ſans modele, ſans prototype, ſans objet. 


i | F. 8. 
Ul!  _  $t Dieu eſt un etre iafini, il ne peut y 
Fill | avoir, ni dans le monde actuel ni dans un au- 
30H tre, aucune proportion entre Thomme & ſon 
11 Dieu; ainſi jamais la notion de Dieu n'entrera 
4.181 dans F'eſprit humain. Dans la ſuppoſition d'une 
vie ol Thomme ſeroit bien plus Eclaire qu'en 
Wy celle-ci, Vinfinite de Dieu mettra toujours 
$113 une telle diſtance entre ſon idee & Teſprit 
Il! fini de Thomme, qu'il ne pourra pas plus le 
cConcevoir dans le ciel, qu'il ne le congoit ſur 
la terre. D'où il ſuit evidemment que Videe 
de Dieu ne ſera pas plus faite pour l' homme 
dans l'autre vie, que dans la vie preſente. II 
Nuit encore de- là que des intelligences ſupe- 
rieures a Phomme, telles que les Anges, les 
Archanges , les Seraphins & les Elus ne peuvent 
avoir de Dieu des 1dees plus complettes que 
homme, qui n'y comprend rien du tout 
ici bas. | | 
§. 9. 


CoMMENT a-t-on pu parvenir 4 perſuader 2 
des Etres raiſonnables que la choſe la plus 2 : 
| poſſi- 
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poſſible à comprendre, ctoit la plus eſſentiel- 
je pour eux ? Ceſt qu on les à grandement 
effrayes;. c eſt que quand on a peur,, on ceſſe 
de raiſonner: c'eſt qu'on leur a ſur-fout fe. 


bout, & en n'examine plus rien. 13 16D . 0 
0 85 Ws a Zo 8. 10. ü in 91. 118 
| L'ienorance: & la peur, voila, les dehx pi- \/ 


homme ſe. trouve par 7 5 a ſon Dieu, eſt 
preciſement le motif qui P'attache à ſa reli- 


il crojroit qu'il. lui manqueroit quelque cho- 
ſe, Sil navoit rien a craind ere. 


rien a Craingre. :1 , n 
Ls hommes ſont des malades imaginaires, 


tenir dans leur folie, afin d'avoir le debit de 
leurs remedes.,. Les medecins qui ordonnent. 
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cecbutes, que ceux qui recommandent un bon 
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un grand nombre de remedes ſont bien plus 


regime, ou qui laiſſent agir la Narure. 
x . 5 


St la Religion étoit claire, elle auroit bien 
moins dattrait pour les ignorants. II leur 
faut de Vobſcurite, des myſteres, des fra - 
yeurs, des fables, des prodiges, des choſes 
meroyaBles' qui faſſent perpètuellement tra- 
vailler leurs cerveaux. Les Romans, les 
contes bleus, les recits des revenants & des 
ſorciers ont bien plus de Charmes pour les 
eſprits vulgaires, que les hiſtoires véritables. 


* 


Ex matiere de Religion les hommes ne ſont | 


Aae & rands enfants. Plus une Religion 


eſt abſurde & remplie de merveilles, plus el- 
le acquiert de droit ſur eux; le d6vor ſe croit 
oblige de ne mettre aucun terme à fa creduli- 
te: plus les choſes ſont inconcevables, plus 
elles lai paroiſſent divines; plus elles ſont in- 


Lroyables, & plus il simagine qu il y a pour 


lui de mérite a les eroire. 
e ee e e Nor 
_ L'omerve des opinions religieuſes date pour 
Tordinaire du tems ou les nations ſdavages 
Etolent encore dans Ietat de Penfance.: Ce 
fut a des hommes groſfiers, ignorants & ſtu- 
ides que les fondateurs de Religion sudres- 
erent en tout tems pour leur dofer des 


Dieux, des cultes, des mythelegies, des 
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fables merveilleuſes & terribles. Ces chime- 
res, adoptees ſans examen par les peres, ſe 
ſont n, es. plus ou moins de.chan- 
gemens 2 leurs enfants polices, | Ws, dau- 
vent, ne raiſpnnent pas Pins es n 
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Bk bs e 
br. o ſe ae kocgrement convaincu 
de fexiſtence d'un &tre dent on ignore la 
nature, qui demeure inaeceſſible à tous es 
ſens, & dont on aſſure à chaque ap. to 
que 7 qualités ſont incompréhenſibles p 
vous? Pour que Fon me perſuade qu'un Herre 
exiſte gu peut exiſter 11 faut com THOSE 
8 Par me dire ce que cel que det Etre; pour 
m' en ager à croire Texiſtence ou la poffibi. 
lite un tel etre, il faut m'en dire des — 
ſes qui ne Tojent pas dontradickpires 1 
25 : 8. Alrülfent pas les unes les td 
nfin pour me ee pleiement 
Texiſtence de cet etre, il a men dire des 
chofes ese uifſe com rendre, & me prôu. 
ver qu'il, eſt impoſſible que Fetre, auquek Vf 
arttibue © duales, nexiſte pas.” q 295 
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U .choſe eſt impoſſible, quand elle fen - 
ferme deux idèes Gul ſe Aetruit, ſent Tecipro- 
.quement., & que Fon. ne peut ni cone ir 

DI ane par B penſce. ' Le vidence 120 El 
ſe fonder les RY, 5 po E tE- 
0 malen cool ant de "Tels 
nous font na itre des dees 5 1 75 nous rhiettent 
a portée de juger 9e 1 eur” Cohvenance ou 
de fleur "incompertiin. Ce qui exiſte né- 
deſſairement , eſt ee qont la non exiſtence 
impliqueroit contradiction. Ces ' ptiticipes 
reconnus de tout le monde ſont * aut 


des aun — de Texiſtenee de Dieu — 


rr 


= 
7 


oy 
Ie aà faites. 
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ce qu on en a dit juſqu'ici eſt ou injotelligi- 


ble, ou ſe trauve parfaitement contradictoi- 
re. & par- Ia Poms doit paroftre impoſſible 
* 292 : 9 LT z ay * $14 4 B44 14d SS 3 
a tout homme dè bon ſens. EE 


| | S. 19. 1 
Tourxs les connoiſſances humaines ſe 
font. plus ou [moins eclaircies & perfection: 
nees, Par quelle fatalité la ſcience de Dieu 
Da- trelle jamais pu Seclaircir? Les nations 
les 2 civiliſces & les penſeurs les plus 
profonds en ſont la- deſſus au meme point 
que les nations les plus ſauvages & les ru- 
ſtres les plus ignorants: & meme en regar- 


4 31 


dat la choſe de pres, nous trouverons que 


la ſcience divine, à force de rèveries & de 
ſubtilitès, n'a fait que s obſcurcir de plus 
en plus, Juſqu'ici toute Religion ne ſe fon- 
de que ſur ce qu'on appelle en Logique des 
2 titions de principe; elle ſuppoſe gratuitement 

prouve enſuite par les ſuppoſitions qu'el- 


R auer. e Sie 
A Force de metaphyſiquer, on eſt parvenu 

a faire de Dieu un pur Eſprit; mais la Theo- 
Jogie moderne a-t-elle fait en cela un pas de 
Plys: que la Theologie des Sauvages? Les 
Sauvages reconnoiffent un grand; E/prit pour 
le maſtre du monde. Les Sauvages ainſi que 
tous les ignorants attribuent A des e/prits 
tous les fs dont leur inexperience les 
empeche.de demeler les vraies cauſes. De- 
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; yours once? ae ezanz os Ke 
Pit. L | 


emandez à nos Bocteurs ce qui fait 
marcher Tunivers? ils vous diront, c eſt un 
Eſprit. : | ; PSs TT w—_ : 7 22 F 


SN 8. 21. 
LE Sauvage, quand il parle d'un Eſprit, 
attache au moins quelque ſens à ce mot: pl 
entend par la un agent ſemblable au vent, 4 
Pair agité, au ſoufle, qui produifent inviſi- 
blement des effets qu on appergoit : a force 
de ſubtiliſer , le Theologien moderne devient 
auſſi peu intelligible pour, tai-m&me que pour 
les autres, Demandez lui ce qu'il entend par 
un Eſprit ? il vous reEpondra que c'eſt. une 
ſubſtance inconnue, qu eſt parfairement ſim- 
ple, qui n'a point d'etendue , qui n'a rien 
de commun avec la matiere, En bonne foi, 

. eſt-iI aucun mortel qui puiſſe ſe former la 
moindre idee d'une ſubſtance. pareille !' un 
Eſprit dans le langage de la Theologie mo- 
derne eſt- il donc autre choſe qu'une abſence 

 Tidees ? L'idee de la Spiritualité eſt encore 
une idèe ſans modelle. | 


5 1 5 „ §. 22. . 
Ns r- ir. pas plus naturel & plus intelligible 


\s 


7 , 
% 7 \ 1 


* 


die tirer tout ce qui exiſte du ſein de la ma- 
tiere, dont l'exiſtence eſt demontree par tous 
nos ſens, dont nous Eprouyons les effets a 
chaque inſtant, que nous voyons agir , { 
mouvoir, communiquer le mouvement & gé- 
naerer fans ceſſe, que attribuer la formation 
des choſes A une force inconmue, à un etre 


. 


it 
1 


Dieu de la T 


) 
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pirituel qui ne peut pas. tirer de ſon fond ce 
qu'il n'a pas lui-mème, & qui par beſſence 
3 qu'on lui donne, eſt incapable & 

rien faire & de rien mettre en mouve- 
ment? Rien de plus evident que Videe,” qu'on 
$'cfforee de nous donner de Faction d'un: es- 
prit ſur la matiere, ne nous repreſente aueun 
objet, ou eſt une idèe ſans modele. 


LE Fupiter materiel des anciens pouvoit 
mouvoir, compoſer , detruire & engendrer 
des Etres 5 à lui - mëme: mais le 

ologie moderne eſt un étre 
ſtérile. D'après la nature qu on lui ſuppo- 
ſe, il ne peut ni occuper aucun lieu dans 
Teſpace, bi remuer la matiere, ni produire 
un monde viſible, ni engendrer ſoit des 
hommes, ſoit des Dieux. Le Dieu m6ta- 
phyſique eſt un ouvrier ſans mains; il neſt 
propre qua produire des nuages, des reveries, 
des folies & des quere lle. 


8 | 
- PorsQV'ir. falloit un Dieu aux hommes, que 
ne sen tenoljent-ils au ſoleil, ce Dieu viſible 
adore par tant de nations? Quel Etre avoit 
plus de droits aux hommages des mortels que 
Taſtre du jour, qui Eclaire, échauffe, viviſie 
tous les Etres 3 dont la prefence' ranime & 
rajeunit la nature; dont Pabfence ſemble la 
plonger dans la triſteſſe & la langueur ? 81 
quelqu'erre annongoit ' au genre humain du 
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de la dure, c' toit, ſans doute, le Soleil 
qu'il devoit regarder comme le pere de la 
Nature, comme ame du monde, comme la 


' Divinits. Au moins on n'efit pu fans folie lui 
diſputer Fexiſtence ou refuſer de reconnoitre 
ſon influence & ſes bienfaits. r 


* 


8. 24. | 
LE Theologien nous crie que Dieu n'a pas 
beſoin de mains ou de bras pour agir: qu'il 
agit par /a volonts Mais quel eſt ce Dieu 
ui jouit d'une volontè? & quel peut ètre le 
ujet de cette volonte divine??? 
Esr - N plus ridicule ou plus difficile de. 
croire aux fees, aux ſylphes, aux revenants, 
aux ſorciers, aux loups-garoux , que de croire 
a Faction magique ou impoſſible d'un Eſprit 
ſur le corps? Des qu'on admet un Dieu pa- 


reil, il neſt plus de fables & de rèveries qui 


ſoient en droit de revolter. - Les Theologiens 
traitent les hommes comme des enfans, 9 1. 
jamais ne chicannent ſur la -poſſibilite des 
contes qu'on leur fait. | Fo 

3 „ 


Pos &branker Vexiſtence dun Dieu, il ne 


faut que prier un FheEologien d'en parler; 
des qu'il en dit un mot, la molndre reflexion, 


nous fait voir que ce qu'il dit eſt incompati- 
ble avec Feſfence qu'il attribue a ſon Dieu. 


Qu'eſt ce done que Dieu? C'eſt un mot ab- 
ſtrait, fait pour déſigner la force, cachee. de la 
Nature; ou c'eſt un point mathemarique qui 
ma ni longueur, ni largeur , ni profondeur. 
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Un Philoſophe a dit très - ingénieuſement en 


* des Theologiens, qu'ils ont trouve 


ſolution du fameux problꝭ me d' Archimede; 
un point dans le ciel do its remuent le mon- 


ihn. 


| | N 8. 27. 6 þ X 5 4 ; 
| La Religion met les hommes à genoux de- 
vant un Etre ſans Etendue, & qui pourtant eſt 


infini & remplit tout de ſon immeaſitè: de- 


vant un tre tout puiſſant, qui n'exècute ja. 
mais ce qu'il déſire: devant un Etre ſouverai- 
nement bon, & qui ne fait que des mecon- 
tents: devant un Etre ami de Vordre, & dans 
le gouvernement duquel tout eſt dans le de- 
ſordre. Que Fon devine apres' cela ce qus 
celt que I Dieu de la Theologie! - d 
Nara * . 85 
Pon éviter tout embarras, on nous dit 
„ quwil reſt point neceſſaire de ſavoir ce que 
„ C'eſt que Dieu, qu'il faut PFadorer ſans 1s 

„ Cconnoitre, qu'il ne nous eſt point permis 
„ de porter un ceil tEmeraire ſur ſes attri- 
„ buts.” Mais avant de ſavoir $'il faut ado- 
rer un Dieu, ne faudroiĩt- il pas ? tre aſſure - 
qu'il exiſte? or comment s'aſſurer. Sil exiſte, 
avant d'avoir examine s'il eſt poſſible que les 
qualites diverſes qu'on lui donne ſe rencon- 
trent en lui? Dans le vrai, adorer Dieu, c'eſt 
n'adorer que les fictions de ſon propre cer“! 
veau, ou phlutor c'eſt ve ien adorer. : 


oa 


P 
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Dans la vue, ſans doùte, de mieux em- 
brouiller les chofes, les Fheologiens ont pris 
le parti de ne point dire ce que c'eſt que leur 
Dieu, ils ne nous diſent jamais que ce qu'il 
neſt pas. A force de negations & d'abſtrac- 
tions, ils $'imaginent compoſer un &tre reel & 
ait, tandis qu'il nen peut refulter. qu'un 
tre de raiſon, Un Efprit eft ce qui neſt 
point corps: un Etre infini, eſt un Etre qui 
H eſt point fini: un èétre parfait, eſt un &tre 
qui neſt point imparfait: en bonne foi eſt-ił 
quelqu'un qui puiſſe ſe faire des notions reel- 
les d'un pareil amas de privations ou d' abſen- 
ce d'idèes? Ce qui exclut toute idèe peut · il 
etre autre choſe que le nèant! 8 
PRETENDRE que les attributs divins ſont au- 
deſſus de la portèe de TEſprit humain , c'eſt 
convenir que Dieu reſt pas fait pour les 
hommes. Si Ton aſſure qu'en Dieu tout eſt 
infini, on avoue qu'il ne peut y avoir rien 
de commun entre lui & ſes creatures. Dire 
que Dieu eſt infini, c'eſt Pan6antir pour Thom» 
5 „ ou du moins c'eſt le rendre inutile pour 
„ Dio, nous dira-t-on, a fait “homme 
„„ intelligent, mais il ne Pa pas fait omni- 
„ ſcient, ceſt-a-dire capable de cout ſavoir; 
Ton en conclut qu'il n'a pu lui donner des 
facultes affez amples pour connoitre Veſſen- 
ce divine. Dans ce cas il eſt 'demontre que 
Dieu ra ni pu, ni voulu etre connu des hom- 
mes. De quel droit ce Dieu fe facheroit-1I 


Ws ; ä 5 ' 
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done contre des Etres. que leur eſſence pro- 
pre met dans Pimpoſſibilite de ſe faire aucu- 
ne idce de Feſfence divine? Dieu ſeroit. evi- 
demment le plus mjuſte & le plus bizarre des 
Tyrans $i]-puniffoit' un athee ,. pour n'avoir. 
int connu ce qu'il etojt, par ſa nature, dans: 
impoſſibilitè de connoĩtre. ie nes et 


N 30 5 
Pon le commun des hommes, rien ne rend 
un argument plus convainquant que la peur. 
En confequehtce de-ce principe, les Theolo- 
glens nous diſent qu'il faut prendre le parti le 
plus fur; que rien neſt plus criminel que 


Tineredulitée; que Dieu punira ſans pitié 


tous ceux qui auront la temerite de douter 
de. ſon exiſtence; que fa rigueur eſt juſte, 
ve qu'il n'y a que la demence ou la per- 
verſitè qui puiſſent faire combattre Vexiſten- 
ce dun Monarque courrouce qui fe venge- 


| ra cruellement des athées. Si nous exami- 


nons ces menaces de ſang froid, nous trou- 
verons qu'elles eve toujours la choſe 


en queſtien. II faudroit commencer par nous 


rouver d'une fagon ſatisfaiſante Fexiſtence 
Pun Dieu, avant de nous dire qu'il eſt plus 


für de la croire, & quil eſt affreur den 
douter ou de la nier. Enſuite, il faudroit 


nous prouver qu'il eſt poſſible qu'un Dieu 
jaſte puniſſe, avec cruaute, des hommes, pour 


| avoir 6rE dans un état de demence qui les 


a empeche: de croire fexiſtence Pun etre, 
que leur raiſon troublee ne pouvoit conce- 
voir. En un mot, il - faudreit prouver qu un 
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Dieu, que l'on dit tout rempli d'equitèé , 
urra punir, outre meſure, 'Pignorance in- 
vincible & nëceſſaire ou Phomme ſe trouve 
par rapport a Veſſence divine. La fagon de 
raiſonner des Theologiens n'eſt- elle pas bien 
ſinguliere ? ils inventent des phantòmes; ile 
Jes compoſent de contradictions; ils aſſurent 
enſuite que le parti le plus ſtr eſt de ne pas 
douter de Vexiſtence de ces phantòmes, qu' ils 
ant eux - memes inventès! En ſuivant cette 
methode, il reſt pas dabfurdite qu'il ne ſoit 
plus ſur de croire que de ne pas croire. 
Tous les enfans ſont des athees; ils nont 
aucune idee de Dieu: ſont-ils done criminels 
2 cauſe de cette ignorance ?. A quel age com- 
'. mencent - ils a &tre obliges de croire en Dieu? 
c'eſt, direz- vous, à Tage de raiſon, Dans 
quel tems cet age doit-1Il commencer? D'/ail- 
leurs fi les Theologiens les plus profonds ſe. 
perdent dans Peſſence divine quiils ne ſe. 
vantent pas de comprendre, quelles idees 
peuvent en avoir les gens du monde, les 
femmes, les artiſans, en un mot, ceux qui. 
compoſenr la maſſe du genre humain? ors 
I xs hommes ne croient en Dieu, que ſur la 
parole de ceux qui n'en ont pas plus d'idèes 
qu eux - memes. Nos nourrices ſont nos pre- 
mieres Theologiennes; elles parlent aux en- 
fans de. Dieu , comme elles — parlent de 
loups-garoux; elles leur apprennent, d&s Vage. 
Je plus tendre, a joindre machinalement leg. 
deux mains; les nourrices ont- elles donc des. 
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notions plus claires de Dieu que les uin 
an elles _— oy" le 1 15 | 


F. 32. 


1 A Religion paſſe des peres.aux enfants, 
comme les biens de famille avec leurs char- 
ges. Tres peu de gens dans le monde au- 
Toient un Dieu; fl Ton n'edt pas pris le ſoin 
dee leur donner Chacun regoit de ſes pa- 
| rents & de ſes inſtituteurs, le Dieu-quiils. ont 
Jeux - memes regu des leurs; mais ſuivant ſon 
, temperament propre, chacun Tame „ O00 
mois, le a ſa maniere. 15856 


AP | 2 F. 33. 


1. 12 0 cerveau yer Thomme eſt, fur · tout dach 
Fenfance ,- utie eire molle, propre a: recevoir 
toutes les impreſſions qu'on y veut faire: Te- 
ducation lui fournit preſque- toutes ſes o 
nions, dans un tems ol il eſt incapable de 
juger par lui- meme. Nous croyons àvoir re- 
2 de Ja Nature, ou avoir apporte en naiſſant 
les idees vraies ou fauſſes que, dans un "ge £ 
tendre, on a fait entrer dans notre tète. Et 
cette perſuaſion eſt une des _ man: . 


* 


ſources de nos erreurs. gti? 


882.6: 


YI. £ ies ea. woo $5,114 

U preſugs contribue A cimenter en nous 
— de ceux qui ont été charges de 
notre inſtruction. Nous les croyons bien, plus 
habiles que nous; nous les ſuppoſons - tres 
convaincus Gb urls Trae des choſes qu'ils nous 
- apprennent. ' Nous avons la plus grande con- 
Hance en eux; dapres les ne qu ils ont 
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pris de nous, lorſque nous-Etibns hors d'&tat; - 
de nous aider nous-fmemes, nous les jugeons, 
incapabtes de vouloir nous tromper. Voila 
Jes motifs qui nous font adopter mille erreurs, 
ſans autre fondement que la perileuſe: parole 
de ceux qui nous ont dleves:.ladefenſe,m8- 
me de ne point raiſonner ſur ce qu'ils nous 
diſent, ne diminue point notre; confiance, & 
contribue ſouvent à augmenter notre reſpoct 
pour leurs apnios 


* — * 9 4 


L! xs docteurs du genre humain ſe condui: 

ſent tres prudemment, en enſeignant aux 

hommes leurs principes feligieux, avant qu'ils 
ſoient en Etat de diſtingner je vrai du Faux 
du la main gauche de la main droite. II 
ſeroit tout auſſi; difficile d apprivoiſer Veſprit 
d'un homme de quarante ans avec les nd 

| yions diſparates qu'on nous donne de la di- 

| vimite , que de bannir ces notions de la té- 

| e d'un homme qui en ſeroit imbu depuis ſa 

Plus tendre enfanſee. 8 
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be, T4 10 133 

| | ON nous aſſtre que les merveilles de da 

4 nature ſuffiſent pour nous conduire a Pexi- 

ſtence d'un Dieu, & bous convainere plei - 

a niement de cette importante verite, Mais Wl 
eombien y a+ til de-perſonnds dans le mon- 

3 de qui alent le Joifir, la capacité, les diſpa- 

| tions eceſſaires pour contempier la hatu- 

[- , & meéciter | fa marche ? Ls hommes, 

Pour la plapart, ny, font hulle attention. 

5 Po peyfan Welt aucunethens cfrapps de 4 


5 


Lr BORN SENI vor 
beautè du ſoleil qu'il a vu tous les jours. 


| Le matelot n'eſt point: ſurpris des mouve- 
| ments réguliers de ocean, il n'en tifera ja- 


mais d inductions thèblogiques. Les phẽno- 
menes de la Nature ne prouvent Pexiſtence 


d'un Dieu, qu à quelques hommes prèvenus, 4 
4 ui Ton à montre d'avance le doigt de Dieu 
4 ans toutes les choſes dont le mechaniſme 
* uvoit les embarraſſer. Dans les merveilles 
11 e la nature, le Phyſicien ſans _prejuges ne 
1 voit rien que le pouvoir de la Nature, que 
5 Jes loix permanentes & variees,) que les ef- 
l= fers neceſfaires des combinaiſons difféèrentes 
N d'une matiere prodigieuſement diverſifiè'e. 
4 Es- x. rĩen de plus ſurprenant que la logis 
rit que de tant de profonds: docteurs N 
10; tea d' avouer leur peu de lumieres fur les 
di- | apents naturels; vont chercher hors de la Na- 
405 ture, C'eſt -A · dire dans les regions imuginai- 
ia res, un agent bien plus inconnu que cette Na- 
eh, ture, dent ils peuvent au moins: ſe former 
os r idees Dire que Dieu eſt Vauteor 
4 phenomtenes que nous vdyons, neſt . ce 


pas les attribuer à une cauſe oute? Queeſt- 
de que Dieu e pQreſt-ce qu'un Eſprit ꝰ c ſont 
des caufes dont nous n'avons nulle idée. Su- 


is vants ! etudiez a Nature & ſes loix, & lorfque | 


vous pourrez y 'demeter action des cauſes 
naturelles, mallez pas recourir a des cauſes 
furnaturelles qui, dien loin dEclaireir vos 


en plus & vous mertre dans Timpomb 
Vous entendre vous - memes. 


n 


* 


idees, ne feront que les embroninter de plus 
ihre de 


N 
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LA Nature, dites- vous, eſt totalement in: 
explicable ſans un Dieu. C'eſt . à - dire que 
pour expliquer ee que vous entendez fort 
peu, vous avez beſoin dune cauſe que vous 
n'entendez point du tout. Vous pretendez 
demeler ce qui eſt obſeur en redoublant Vobſ- 
curite. Vous croyez deéfaire un . 
multipliant les nœuds. Phyſiciens entouſia 
tes? pour nous prouver exiſtence : d'un 
Dieu, copiez des traitès complets de botani- 
que; entrez dans un détail minutieux des 
arties du corps humain;.. elancez vous dans 
es airs pour contempler les revolutions des 
aſtres ; revenez enſuite fur la terre pour ad- 
mirer le cours des eaux; extaſiez vous devant 
des papillons, des inſectes; des polypes, des 
atomes organiſès, dans-lefquels vous croyez 
trouver la grandeur de votre Dieu; toutes 
ces choſes ne prouveront pas Tex iſtence de 
ce Dieu; elles prouveront ſeulement que 
vous n'avez pas les idèes que vous devriez 
avoir, de Pimmenſe- variete des matieres, & 
des effets que peuvent produire les combinai- 
ſons diverſifices à P'infini, dont uni vers eſt 
Taſſemblage. Cela; prouvera que vous igno- 
TEZ ce que C eſt que la Nature; que vous na- 
vez aucune idèe de ſes fotces; lorſque vous 
la jugez incapable de produire une foule de 
formes & Ares dont vos Veux, mème ar- 
.mes de microſcopes ; ne voient jamais que la 
moindre partie. Enfin celà prouvera que; fau- 
te de connoftre des agens ſenſibles ou poſſi- 


2 — 7 
** 


a beſoin d'un moteur! 6¹¹ quel eſt done ce 
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bles a contioftre, vous trouvez plus court de 
T6courir à un mot, ſous lequel vous defignez 


un agent dont il vous ſera toujours impoſſible 
de vous faire aucune idèe veritable; 

)) CS 
O nous dit gravement qu'il n'õ a point 
g'effet ſans. cauſe; on nous repere a tout mo- 
ment que le monde ne 5'eſt pas fait lui - meme. 
Mais Punivers. eſt une cauſe, il weſt point 
un effet, il weſt point un ouvrage, il ma 
point ete fait, parce qu'il etoit. impoſſible 
qu'il le füt. Le monde a toujours Ete : ſon 
exiſtence eſt neceſſaire. 
II. eft ſa cauſe a lui-· mème. La nature dont 
Fefſence eſt viſiblement d'agir & de produi- 
re, pour remplir ſes fonctions comme elle 
fait ſous nos yeux, n'a pas beſoin d'un mo- 
teur inviſible ; bien plus inconnu qu'elle - mè - 
me. La matiere ſe meut par ſa propre éner- 
gie, par une ſuite neceſſaire de ſon hètéro- 
geneite;. la diverſite des mouvemens ou des 
facons d'agir, eonſtitue ſeule la diverſite des 
matieres 3 nous ne diſtinguons les Etres les 
uns des autres, que par la diverſite des impres- 
ſions ou des mouvements qu'ils communiquene 


a nos organes. 


& 4a. | 
Vous voyez que tout eſt en action dans la 
nature; & vous prètendez que la nature par 
elle-meme eſt morte & ſans Energie ! Vous 
croyez que ce tout, eſlentiellement agiſſant , 
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moteur? C'eſt un eſprit: c'eſt-a-dire un Etre 
abſolument incomprèhenſible & contradictoi- 
re. Concluez donc, vous dirai- je, que la 
matiere agit par elle-meme, & ceſſez de rai- 
ſonner de votre moteur ſpirituel, qui na 


rien de ce qu'il faut pour la mettre en action. 


Revenez de vos excurſions inutiles; rentrez 

d'un monde imaginaire dans un monde reel; 

tenez - vous en aux cauſes ſecondes; laiflez aux 
Theologiens leur cayſe premiere dont la natu- 

re n'a pas beſoin pour produire tous les effets 

que vous voyez. 5 
5 §. 41. 

CE ne peut Etre que par la diverſitéè des 


impreſſions ou des effets que les matieres ou 
les corps font ſur nous, que nous les ſen- 


tons; que nous en avons des perceptions & 
des idées; que nous les diſtinguons les uns 


des autres; que nous leur aſſignons des pro- 
prietes. Or pour appergevoir ou ſentir un 
objet, il faut que cet objet agiſſe ſur nos or- 
ganes; cet objet ne peut agir ſur nous, ſans 


exciter quelque mouvement en nous; il ne 


peut produire ce mouvement en nous, 'il 
n'eſt. en mouvement lui - mème. Des que jg 
vols un objet, il faut que mes yeux en ſoient 
frappès: je ne puis concevoir la lumiere & la 
viſion, ſans un mouvement dans le corps lu- 
mineux , 6tendu, colore qui ſe communique a 
mon coil ou qui agit ſur ma retine. Des que 
je flaire un corps, il faut que mon odorat ſoit 
rrite ou mis en mouvement par les parties 
qui $exhalent d'un corps odorant. Des que 


LIE Bon-Srns of 
Fentends un ſon, il faut que le ty mpan de mon 


oreille ſoit frappè de l'air, mis en mouve- 
ment par un corps ſonore qui ragiroit point 


'il n'etoiĩt mu lui - meme. D'ou il ſuit èvidem- 


ment que ſans mouvement je ne puis ni ſen- 
tir, ni appergevoir, ni diſtinguer, ni com- 
parer, ni juger les corps, ni meme occuper 
ma penſee d'une matiere quelconque. 5 

ON dit dans Vecole que (3) Feſſence d'un 
ztre eſt ce d' decoulent toutes les proprietes de 
etre. Or il eſt evident que toutes les pro- 
priètès des corps ou des matieres dont nous 
avons des idées, ſont des au mouvement, qui 
ſeul nous avertit de leur exiſtence & nous en 
donne les premiers concepts. Je ne puis @tre 
averti ou aſſurè de ma propre exiſtence que 
par les mouvements que Jeprouve en moi-m@- 
me. je ſuis dons force de conelure que le 
mouvement eſt auſſi eſſentiel a la matiere que 
Jetendue, & qu'elle ne peut Etre congue 
ſans lui. 1 

S1 Ton Sobſtine a chicanner ſur les preu- 
ves evidentes qui nous indiquent que le mou- 
vement eſt eſſentiel & propre à toute matie. 
re, Von ne pourra pas du moins s empècher 
de reconnoftre que des matieres qui ſem- 
bloĩent mortes ou dEpourvues de toute ener- 
gic , prennent du mouvement d'elles- mames, 
es qu'on les met à portee d'agir les unes ſur 
les autres. Le pyrophore qui, renferme dans 
une bouteille ou prive du contact de Pair, ne 
peut point &allumer, ne sembraſe - t- il pas 
(3) Eſſentia eſt quid primum in re, fons & radix omnium 
rei proprietatum. 0 | : 

"a 
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des qu'on Vexpoſe a l'air? De la farine & 
de eau n'entrent- elles pas en fermentation 
des qu'on les mele? Ainſi des matieres mor- 
tes engendrent le mouvement d'elles- memes, 
La matiere a donc le pouvoir de ſe mou voir; 
& la nature pour agir, n'a pas beſoin d'un mo- 
teur, que PFeſſence qu'on lui donne empèche- 
roit de rien faire. 3 


§. 42. 

D'ou vient homme? Quelle eſt fa pre- 
miere origine? Eſt - il done Yeffet du con- 
cours fortuit des atàmes? Le premier homme 
eſt · il ſorti tout forme du limon de la terre? 
Je Tignore. L'homme me paroſt une pro- 
duction de la Nature, comme toutes les autres 
qu'elle renferme. 4 ſerois tout auſſi embars 
raſſè de vous dire d'où ſont venus les premie- 
res pierres, les premiers arbres, les premiers 
lions, les premiers Elephants, les premieres 
fourmis, les premiers glands &c., que de vous 
expliquer Porigine de Feſpece humaine. 
REcoNNolssEZ, nous crie - t- on ſans ceſſe, 
la main d'un Dieu, d'un ouvrier infiniment 
intelligent & puiſſant, dans un ouvrage auſſi 
merveilleux que la machine humaine. , eon- 
viendrai ſans peine que la machine humaine 
me paroſt ſurprenante ; mais puiſque l'hom- 
me exiſte dans la nature, je ne me.crois pas 
en droit de dire que ſa formation eſt au-des- 
ſus des forces de la Nature; Jajouterai que 


je concevrai bien moins la formation. de la 


machine humaine quand, pour me Vexpli- 
quer, on me dira qu'un pur eſprit, qui na 
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vi des yeux, ni des pieds, ni des mains, ni 
une tete, ni des poumons, ni une bouche, 
ni une haleine; a fait homme en prenant un 
peu de boue & en ſouflant deſſus. 0243 
| Lxs habitans ſauvages du Paraguay ſe di- 
ſeat deſcendus de la lune, & nous paroiĩſſent 
des imbecilles: les Theologiens de PEurope 
ſe diſent deſcendus d'un pur Eſprit. Cette 
prètention eſt- elle bien plus ſenſee? _ 
L'HOEH eſt intelligent; on en conclut 
qu'il ne peut Etre que Vouvrage d'un Etre in- 
telligent, & non d'une nature dépourvue 
d'intelligence. . —.— rien ne ſoit plus ra- 
re que de voir homme faire uſage de cette 
intelligence, dont il paroit fi fier, je convien- 
drai qu'il eſt intelligent, que ſes beſoins de- 
veloppent en lui cette faculte ; que la ſocie- 
re des autres hommes contribuc ſur- tout a 
la cultiver. Mais dans la machine humaine 
& dans Vintelligence dont elle eſt douèe, je 
ne vois rien qui annonce d'une fagon bien 
2 intelligence infinie de Pouvrier a qui 
on en fait honneur; je vois que cette ma- 
chine admirable eſt ſujette à ſe deranger; je 
vols que pour lors fon intelligence merveil- 
leuſe eſt troublee, & diſparoſt quelquefois 
totalement : je conclus que Pintelligence hu- 
maine depend dune certaine diſpoſition des 
organes materiels du corps, & que, de ce 
que Phomme eſt un etre intelligent, on reſt 
pas plus fonde a conclure que Dieu doit Etre 
intelligent, que de ce que Phomme eſt mate- 
riel, on ne feroit fonde à en conclure que 


Dieu eſt materiel. . de Thomme 


Ph. 
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ne prouve pas plus intelligence de Dieu, | 
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que la malice de Thomme ne prouve la mali- 
ce de ce Dieu dont on pretend que homme 


_ eſt FYouvrage. De quelque fagon que la Theo- 


logie 8'y prenne, Dieu ſera toujours une cau- 
ſe contredite par ſes effets, ou dont il eſt 
impoſſible de juger par ſes ceuvres. Nous 
verrons toujours reſulter du mal, des imper- 
fections, des folies , d'une cauſe que 'on 
dit remplie de bonte, de perfections, de ſa- 
geſſe. ; $8 yh 
§. 43. 

AlxNsf donc, direz- vous, Phomme intelli. 
gent, de mEme que univers & tout ce qu'il 
renferme , ſont les effets du hazard! non, 
vous repeteral-je, univers n'eſt point un ef- 
fet ; il eſt la cauſe de tous les effets: tous les 
Etres qu'il renferme ſont des effets néceſſai- 
res de cette cauſe, qui quelquefois nous 
montre ſa fagon d'agir, mais qui bien plus 
ſouvent nous derobe ſa marche. Les hommes 
ſe ſervent du mot hazard pour couvrir Vigno- 
Trance ou ils font des vraies cauſes: neanmoins ,- 
quoiqu'i's les ignorent, ces cauſes magiſſent 
pas moins d'apres des loix certaines. II reſt 

int d'effets fans cauſes. | 9201 

La Nature eſt un mot dont naus nous ſer- 
vons pour dèſigner Vaffemblage immenſe des 
etres, des matieres diverſes, des combinai. 
ſons infinies, des mouvements varies dont 
nos yeux ſont temoins. Tous les corps, ſoit 
organiſes, ſoit non organiſes , ſont des rëſul- 


rats ..neceſſaires de certaines . cauſes faites 


» 
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pour produire neceſſairement les effets que 
nous voyons. Rien dans la Nature ne peut ſe 
faire au hazard; tout y ſuit des loix fixes; 
ces loix ne ſont; que la liaiſon neceſſaire de 
certains effets avec leurs cauſes, ' Un atome 
de matiere ne rencontre pas fortuitement ou 
ar hazard un autre atome; cette rencontre 

cit due a des loix permanentes, qui font que 
chaque etre agit -neceſſairement comme il 
fait, & ne peut agir autrement dans des Cir-. 
conſtances donnèes. Parler du concours for- 
tuit des atomes, ou attribuer quelques effets 
au hazard, C'eſt ne rien dire, ſinon que l'on 
ignore les loix par leſquelles les corps agis- 
ſent, | ſe rencontrent, ſe combinent ou ſe 
ſeparent, Ein ot 0 5 
Tour ſe fait au hazard pour ceux qui ne 


connoiſſent point la Nature , les propriétés 


des Etres & les effets qui doivent nèceſſai- 
rement reſuiter du coneours de certaines cau- 
ſes. Ce n'eſt point le hazard qui a place e 
ſoleil au centre de notre ſyſtème planetaire,, 
c'eſt que par ſon eſſence mEme la ſubſtance 
dont il eſt compoſe doit occuper cette place, 
& de-la ſe repandre: enſuite pour vivifier les 
tres renfermes dans les planetes. 


8 44. 
. Les adorateurs d'un Dieu trouvent ſur- 
tout dans l'ordre de univers une preuve in- 
vincible de 'exiſtence d'un etre intelligent 
& ſage qui le gouverne. Mais cet ordre n'eſt 
qu'une ſuite de mouyemants neceſſairement 


amenés par des W ou des circonſtances 
| 4 
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qui nous ſont tant6t favorables & tantòt nui- 
übles a nous · memes: nous approuvons les 
unes, & nous nous plaignons des autres. 
ILA Nature ſuit conſtamment la mème mar- 
che; C'eſt · à - dire, les mèmes cauſes produi- 
ſent les memes effets „tant que leur action 
y'eſt point troublèe par d'autres cauſes, qui 
forcent les premieres a produire des effets 
differents. Lorſque les cauſes dont nous 
Eprouvons les effets, ſont troublces dans leurs 
actions ou mouvements par des cauſes qui, 
pour nous Etre inconnues, n'en ſont pas 
moins naturelles & nèceſſaires, nous demeu- 
rons ſtupefaits, nous crions aun miracle, & 
nous les attribuons a une cauſe bien moins 
connue que toutes celles que nous voyons. 


agir ſous nos yeux. 8 
L' UNI ,RS eſt toujours dans Pordre ; il ne 
peut y avoir de déſordre pour lui. Notre. 
machine ſeule eſt en ſouffrance quand nous 
nous plaignons du deſordre. Les corps, les 
cauſes, les Etres que ce monde renferme, 
agiſſent necefſairement de la maniere dont 
nous les voyons agir, foit que nous approu - 
vions leurs effets, ſoit que nous les déſap- 
prouvions. Les tremblements de terre, les 
volcans, les inondations, les contagions . 
les diſettes ſont des effets auſſi néceffaires, 
ou ſont autant dans Fordre de la Nature, 
que la chte des corps graves, que le cours 
des Rivieres, que les mouvements periodi- 
ques des mers, que le ſoufle des vents, que 
les pluies fecondantes, & les effets favora- 


bles pour leſquels nous louons la providens 


& & nous la remercions de ſes bienfaits. 
 ErtRE Emerveille de voir regner un certain 
ordre dans le monde, c'eſt ecre furpris. que 
les memes cauſes produiſent conſtamment les 
memes effets. Etre choque de voir du defor-, 
dre, c'eſt oublier que les. cauſes, venant à 
changer ou à Etre troublees dans leurs actions, 
les effers ne peuvent plus Etre-. les mEmes.. 
S'etonner à la vue d'un ordre dans la natu- 
re, c'eſt tre etonne qu'il puiſſe exiſter quel - 
que choſe; c'eſt étre ſurpris de fa propre 
exiſtence. Ce qui eſt ordre pour un &tre, eſt 
deſordre pour un autre. Tous les Eres mal 
aiſans trouvent que tout et dans l'ordre, 
quand ils peuvent impunement mettre tout, 
en deſordre ; ils trouvent au contraire que 
tout eſt en dèſordre, quand on les chi 
dans Texercice de leurs mechanceres.,. 


. a 
E ſuppoſant Dieu Vauteur & le moteur de 
la Nature, il ee yVavoir aucun deſor- 
dre relativement a lui; toutes les cauſes qu'il 
auroit faites n'agiroient- elles pas nèceſſaire- 
ment d'après les proprietes, les eſſences & 
les impulſions qu'il leur auroit .doonees ? Si 
Dieu venoit a changer. le cours ordinaire des 
choſes, il ne ſeroit pas immuable. Si Fordre 
de univers, dans lequel on croit voir la 
preuve la plus convaincante de ſan exiſtence, 
de ſon intelligence, de ſa puiſſance & de fa 
hontè, venoit a ſe dementir , on pourroit le 
foupgonner. de ne point exiſter ou Paccuſer 
du moins, cent ; dkimpuiſſance, dg 
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defaut de prèvoyance & de ſageſſe dans le 
premier arrangement des choſes; on ſeroit 
en droit de Paccuſer de mepriſe dans Je choix 
des agents & des inſtruments qu'il fait, qu'il 
prepare ou qu'il met en action. Enfin fi Tor- | 
dre de la nature prouvoit le pouvoir & l'in- x 
telligence, le defordre devroit prouver la 
foibleſſe, Vinconſtance, la deraiſon de la | 
Divinite. Edt e 
Vous dites que Dieu eſt par- tout; qu'il 
remplit tout de ſon immenſite; que rien ne ſe 
fait ſans lui; que la matiere ne pourroit agir | 
Fans Pavoir pour moteur. Mais, dans ce cas, | 
vous convenez que votre Dieu eſt Pauteur du 
defordre, que C'eſt lui qui derange la natu- 
re, qu'il eft le Pere de la confuſion , qu'il 
eſt dans l'homme, & qu'il meut l homme au 
moment ot il pèche. Si Dieu eſt par- tout, 
il eſt en moi, il agit avec moi, il ſe trompe 
avec moi, il offenſe Dieu avec moi, il com- 
bat avec mot Pexiſtence de Dieu. O Theo- - 
logiens! vous ne vous entendez jamais quand 
vous Parlez de Dieu?! 
„ | 
Pon Etre ce que nous nommons intelli- 
gent, il faut avoir des idees, des penſces, 
des volontés; pour avoir des idées, des pen- 
Jes, des volontes, il faut avoir des organes; 
pour avoir des organes, il faut avoir un corps; 
pour agir ſur des corps, il faut avoir un 
corps; pour éprouver le deſordre il faut tre 
capable de ſouffrir. D'où il ſuit Evidemment 
qu'un pur eſprit ne peut Etre intelligent, & 


— — 
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ne peut Etre affectè de ce qui ſe paſſe dans 
univers. | 1s re 
| LUINTELLIGENCE divine, les idées divi- 
nes, les vues divines, ont , dites- vous, 
rien de commun avec celleg, des hommes. A 
la bonne heure. Mais, dans ce cas, com- 
ment des hommes peuvent-1ls juger, ſoit en 
bien ſoit en mal, de ces vues; raiſonner ſur. 
ces idèes, admirer cette intelligence? Ce ſe- 
roit juger, admirer, adorer ce dont on ne 
peut ſoi-mEme avoir .d&'idees. Adorer les vues 
profondes de la ſageſſe divine, n'eſt- ce pag 
adorer ce qu'on eſt dans l'impoſſibilitè de jus: 
ger? Admirer ces mèmes vues, reit-ce pas, 
admirer ſans ſavoir pourquoi? l'admiration 
eſt toujours la fille de Pignorance. | Les hom - 
mes n'admirent & n'adorent que ce. qu'ils ne 
comprennent pas. . 


$47. 

TovTes ces qualités qu'on donne à Dieu 
ne peuvent aucunement convenir à un étre 
qui, par fon eſſence meme, eſt prive de tou- 
te analogie avec les Etres de Peſpece humai- 
ne ? II eſt vrai que l'on croit Sen tirer en 
exagerant les qualites humaines-dont on a or- 
ne la Divinitè; on les pouſſe juſqu'à Finfint , 
& des lors on ceſſe de &engendre. Que ré- 
ſulte t- il de cette combinaiſon de Homme 
avec Dieu, ou de cette Theanthropie? il n'en 
rèſulte qu'une chimere dont on ne peut rien 
affirmer qui ne faſſe auſſitöt Evanouir le 
phantome qu'on avoit pris tant de peine à 
combiner. „ 1 n 
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L Dante, dans fon chant du Paradis, ra- 
conte que la Divinits $'etoir montree à lui 
ſous la figure de trois cercles, qui formoient 
une Iris, dont les vives couleurs naiſſoient 
les unes des autres; mais qu'ayant voulu fixer 
fa lumiere eblouiſſante, le Poëte ne vit plus 
que ſa propre figure. En adorant Dieu, c'eſt 
Ivi-meme que Thomme adore. | 


§. 48. 
LA reflex ion la plus legere ne devroit - elle 
pas ſuffire pour nous prouver que Dieu ne 
peut avoir aucunes des qualites, des vertus 
ou des perfections humaines? Nos vertus & 
nos perfections ſont des ſuites de notre tem- 
perament modifiè. Dieu a- t-· il done un tem- 
perament comme nous? Nos bonnes quali- 
tes ſont des diſpoſitions relatives aux tres 
avec qui nous vivons en ſociete. Dieu, ſe- 


Jon vous, eſt un Etre iſolè; Dieu n'a point de 
ſemblable; Dieu ne vit point en ſociets ; Dieu 
ma beſoin de perſonne, il jouit d'une felicite. 


que rien ne peut alterer; convenez done, d'a- 
pres vos principes memes, que Dieu ne peut 
avoir ce que nous appellons des vertus, & 
que les hommes ne peuvent Etre. vertueux . 
ſon. égard. . 


\ 


Hr. 49. 
Lon pris de ſon propre mérite Si- 
magine que dans la formation de l'univers ce 
reſt que Jeſpece humaine que ſon Dieu s'eſt 
propoſe pour objet & pour fin. Sur. quoi 
fonde-t-11 cette opinion ſi flatteuſe ? c'eſt , 
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nous dit-on, ſur ce que homme eſt le ſeu] 
etre doue d'une intel Fore qui le met à 
portée de connoftre la Divinite & de lui ren- 
dre des hommages dignes delle. On nous as- 
ſure que Dieu na fait le monde que pour fa 
propre gloire; & que Feſpece humaine dut 
entrer dans ſon plan, afin qu'il y eũt quelqu'un 
pour admirer ſes ouvrages & Ten glorifier. 

ais Capres ces ſuppoſit ions, Dieu n'a. t- il 
pas viſiblement manque ſon but? 10, L'hom- 
me, ſelon vous - mEmes, ſera. toujours dans 
Vimpoſſibilite la plus complette de connoitre 
ſon Dieu, & dans Vignorance la plus invinci- 
ble de ſon eſſence divine. 20. Un étre qui 
n'a point d'egaux ne peut etre ſuſceptible de 
gloſre : la gloire ne peut reſulter que de la 
comparaiſon de ſa propre excellence avec 
celle des autres. 30. Si Dieu par lui-· mème eſt 
infiniment heureux; $'il fe ſuffic a lui - meme, 
qu'a- t- il beſoin des hommages de ſes fajlle 
creatures ? 40. Dieu, nonobſtant tous ſes ra- 
vaux , n'eſt point glorifie: au contraire, 
toutes les Religions du monde nous le mon- 
trent comme perpetuellement offenſe ; elles 
n'ont toutes, pour objet que de reconcilier 
homme pecheur, ingrat & rebelle avee ſon 
Dieu courrouce. 


K. 50. 
Si Dieu eſt infini, il eſt encore moins fait 
our FThomme, que Thomme pour les fourmis: 
es fourmis d'un jardin raiſpnneroient- elles 
pertinemment ſur le compte du jardinier, fi 


elles &aviſoient de 8'occuper de ſes inten- 
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tions, de ſes déſirs, de ſes projets? Auroient- 
elles rencontre juſte, fi elles prètendoient que 
Je Parc de Verſailles n'a ete plante que pour 
elles, & que la bonte d'un Monarque fa- 
ſtueux n'a eu pour objet que de les loger ſu- 
rbement ? mais, ſuivant la Theologie > 
— eſt par rapport à Dieu bien au · des- 
ſous de ce que l'inſecte le plus vil eſt par 
rapport a l'homme; ainſi de Paveu de la Theo- 
logie meme, la Theologie, qui ne fait que 
$'occuper des attributs & des vues de la Di- 
vinite, eſt la plus complette des folies. 


§. 51. 


O pretend qu'en formant Punivers, Dieu 

n'a eu d' autre but que de rendre l' homme 
heureux. Mais dans un monde fait expres 
pour lui, & gouvernè par un Dieu tout puis- 
ſant, l'homme eſt- il en effet bien-heureux ? 
ſes jouiſſances ſont - elles durables, ſes plai - 
firs ne ſont-1ls pas meles de peines? eſt - il 
beaucoup de gens qui ſoient contents de leur 
ſort ? le genre humain n'eſt- il pas la victime 
continuelle des maux phyſiques & moraux ? 
cette machine humaine, que Von nous mon- 
tre comme un chef d'ceuvre de PFinduſtrie du 
createur, na-t-elle pas mille fagons de ſe 


.deranger ? Serions - nous Emerveilles de Pa- | 


dreſſe fun Mechanicien qui nous feroit voir 
une machine compliquèe prete à &arreter à 
tout moment, & qui finiroit au bout de 
quelque tems par ſe briſer delle meme? 
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§. 52. 

On appelle Providence le ſoin genereux que 
la Divinitéè fait paroſtre en pourvoyant aux 
beſoins, & en veillant au bonheur de ſes crea- 
tures cheries. Mais, des qu'on ouvre les yeux, 
on trouve que Dieu ne pourvoit a rien. La 
Providence $'endort ſur la portion la plus 
nombreuſe des habitans de ce monde; contre 
une tres- petite quantite d'hommes, que Von 
ſuppoſe heureux, quelle foule immenſe d'in- 
fortunes gemiſſent ſous l'oppreſſion & lan- 
guiſſent dans la miſere! des nations entieres 
ne ſont- elles pas forcees de s'arracher le pain 
de la bouche pour fournir aux extravagances 
de quelques ſombres tyrans qui ne ſont pas 
plus heureux que les eſclaves qu'ils ecraſent? 
Ex meme tems que nos docteurs nous Eta- 
| lent avec emphaſe les bontes de la Providen- 
ce, en meme tems qu'ils nous exhortent à 
mettre en elle notre confiance, ne les vo- 
-yons - nous pas Secrier a la vue des cataſtro- 
phes imprevues, que la Providence ſe joue des 
vains projets des hommes, qu'elle renverſe 
leurs deſſeins, qu'elle ſe rit de leurs efforts; 
que ſa profonde ſageſſe ſe plait a derouter 
les eſprits des mortels? mais comment pren- 
dre confiance en une Providence maligne qui 
ſe rit, qui ſe joue du genre humain? Com- 
ment veut-on que j'admire la marche incon- 
nue d'une ſageſſe cachee, dont la fagon d'agir 
eſt inexplicable pour moi ? +Jygez-la par ſes 
effets, direz · vous; c'eſt par Ia que Jen ju- 
ze; & je trouve que ces effets ſont tantot 


* 
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utiles, & tant6t facheux pour moi. | 
ON croit juſtifier la Providence endiſant que 


dans ce monde il y a beaueoup plus de biens 


que de maux pour chacun des individus de 
Yeſpece humaine. En ſuppoſant que les biens; 
dont cette Providence nous fait jouir ſont 
comme cent; & que les maux ſont comme 
dix, nen reſultera-t-il pas toujours que con- 


tre cent degrcs de bonte, la Providence pos- 


ſede un dixieme de malignite; ce qui eſt in- 
5 avec la perfection qu'on lui ſup- 

©, „ Rp 1 
ode les livres ſont remplis des Eloges les 
plus flattèurs de la Providence; dont on van- 
te les ſoins attentifs; il ſembleroit que, pour 
vivre heureux ici bas, Thomme n'auroit be- 
ſoin de rien mettre du ſien. Cependant ſans 
ſon travail homme ſubſiſteroit a peine un 
jour. Pour vivre, je le vois oblige de ſuer; 
de labourer, de chaſler , de pècher, de tra- 


vailler ſans relache: ſans ces cauſes ſecondes , 


la cauſe premiere, au moins dans la plupart 
des contrees, ne pouvoiroit 4 aucuns de ſes 
beſoins. Si je porte mes regards ſur toutes 
les parties de ce globe, je vois Phomme ſau- 
vage & Fhomme civiliſe dans une lutte per- 
petuelle avee la Providence: il eſt dans la 


heceſſitè de parer les coups qu'elle lui porte 


ar les ouragans, les tempetes, les gelées; 
es greles, les inondations, les ſechereſſes & 
les accidents- divers qui rendent fi ſouvent 
tous ſes travaux inutiles. En un mot, je vois 


la race humaine continuellement 4 a 
ſe garantir des mauvais tours de cette Provi- 


\.,_, dence | 


n 
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dence que Ion dit occupee du ſoin de ſon 
bonheur. 5 5 S 

Un devot admiroit la Providence divine, 
pour avoir ſagement fait paſſer des rivieres 
par tous les endroits ou les hommes ont pla- 
ce de grandes villes. La fagon de raiſonner 
de cet homme n'eſt- elle pas auſſi ſenſee que 
celle de tant de ſavants qui ne ceſſent de 
nous parler de cauſes finales, ou qui preten- 


dent appercevoir clairement les vues bien- 


faiſantes de Dieu dans la formation des cho- 
les. 1 
En 
 Vovyons+ nous donc que la Providence di- 
vine ſe manifeſte d'une fagon bien ſenſible 
dans la conſervation des ouvrages admirables 
ont on lui fait honneur ? Sj c'eſt elle qui 


gouverne le monde, nous la trouvons autant 
occupee a detruire qu'a former, à extermi- 


ner qu produire. Ne fait-elle done pas p6- 


rir a chaque inſtant, par milliers, ces m#mes 
hommes, à la conſervation & au bien-Etre des- 
quels on la ſuppoſe continuellement attenti- 
ve? A tout moment elle perd de vue ſa crea» 
ture. cherie: tantòt elle Ebranle ſa demeure; 
tantòt elle anèantit ſes moiſſons, tantòt elle 
inonde ſes champs, tantdc elle les deſole par 
une ſ{echereſſe brilante; elle arme la nature 
entiere contre homme; elle arme Thomme 
lui- meme contre ſa propre eſpeoe; elle finit 
communement par le faire expirer dans les 
douleurs. Eſt-ce done la ce qu'on appelle 


4 . 


conſerver univers? 
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81 Pon enviſageoit ſans prejuge la con- 
duite equivoque de la Providence, relative- 
ment a Veſpece humaine, & a tous les Etres 
fenſibles, on trouveroit que bien loin de 
reſſembler a une mere tendre & ſoigneuſe , 
elle reſſemble plutot a ces meres denaturees 
qui, oubliant ſur le champ les fruits infor- 
tunes de leurs amours lubriques , abandon- 
nent leurs enfans des quiils ſont nes, & 
ui, contentes de les avoir engendres, les ex- 
poſent ſans ſecours aux caprices du ſort. 

Les Hottentots, en cela bien plus ſages 
que d'autres nations qui les traitent de bar- 
bares, refuſent, dit - on, d'adorer Dieu, 
parce que -il fait ſouvent du bien, il fait ſou- 
vent du mal. Ce raiſonnement n'eſt - i] pas 
plus juſte & plus conforme a Pexperience , 
que celui de tant d'hommes qui s'obſtinent 
a ne voir dans leur Dieu que bonte, que 
ſageſſe, que prevoyance; & qui refuſent de 
voir que Jes maux ſans nombre, dont ce 
monde eſt le Theatre, doivent partir de la 
meme main qu'ils baifent avec tranſport. 

S. 54. | 

LA Logique du bon-fens nous apprend 
que Fon ne peut & ne doit juger dune 
cauſe que par ſes effets. Une cauſe ne peut 

etre rẽputèe conftamment bonne, que quand 
elle produit conſtamment des effets bons, 
utiles, agreables. Une cauſe qui produit & 
du bien & du mal eſt une cauſe tantòt bonne, 
& tantòt mauvaiſe. Mais la Logique de la 
Theologie: vient detruire tout cela. Selon 
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elle, les phènomenes de la nature, ou les ef. 
fets que nous voyons dans ce monde, nous 

ouvent Pexiſtence d'une cauſe infiniment 

onne, & cetre caufe c'eſt Dieu. Quoique 
ce monde foit rempli de maux ; quoique le 
deſordre y regne tres- ſouvent, quoique les 
hommes gEmiſſent a tout moment du ſort qui 
Jes accable, nous devons Etre convaincus - 
que ces effets font diis a une cauſe bienfai- 
ante & immuable; & bien des gens le 
croient, ou font femblant de le croire! 

Tour ce qui ſe paſſe dans le monde nous 
prouve de la fagon la plus claire qu'il weſt 
point gouvernè par un tre intelligent. Nous 
ne poauvons juger de Fmtelligence d'un &tre, 
que par la corformite des moyens qu'il em- 
ploie pour par venir au but qu'il ſe propoſe. 
Le but de Dieu eg, dit on, le bonheur de 
notre eſpece: cependant une meme nëceſſite 
regle Ie. ſorr de tous les tres ſenſibles, qui - 
ne naiſſent que pour ſouffrir beaucoup, jouir 
peu & mourir. La coupe de Phomme eſt 
remplie de joie & damertume; par - tout le 
bien eſt a cote du mal; l'ordre eſt remplace 
py le defordre; la generation eſt ſuivie de 

a deftruction. Si vous me dites que les des- 
ſeins de Dieu ſent des myſteres, & que ſes 
voies Tont 'impoſſibles a demERler; je vous r6- 
pondrai 7 Nene ce cas, il m'eſt impoſſible 
de juger fi Dieu eſt intelligent. | 


” | Y. 55. ” 
Yors pretendez que Dieu eſt immuable ! 
Mails qu'eſt-ce qui 2 une inſtabilitè con- 


2 
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tinuelle dans ce. monde, dont vous faites ſon 
empire ? Eſt-i] un Etat ſujet a des revolutions 
plus frequentes & plus cruelles que celui de 
ce monarque inconnu? Comment attribuer a 
un Dieu immuable, aſſez puiſſant pour don- 
ner la ſoliditè a ſes ouvrages, le gouverne- 
ment d'une nature ou tout eſt dans une vi- 
ciſſitude continuelle ? Si je crois voir un 
Dieu conſtant dans tous les effets avantageux 
our mon eſpece, quel Dieu puis. je voir dans 
es disgraces continuelles dont mon eſpece eſt 
accablè'e? Vous me dites que ce ſont nos 
peches qui le forcent a punir; je vous Te- 
pondrai que Dieu, ſelon vous-memes, n'eſt 
donc point immuable , puiſque les peches 
des hommes le forcent a changer de condui- 
re à leur egard. Un @tre qui tantòôt s'irrite, 


& tantòt Sappaiſe, peut - il Etre conſtamment 
le meme? | 


§. 56. 

Lunrvtrs n'eſt que ce qu'il peut Etre : 
tous les Etres ſenſibles y jouiſſent & y ſouf- 
frent, c'eſt-a-dire ſont remuès tantòt d'une 
façon agreable, & tantst d'une fagon deſa- 
greable. Ces effets ſont - neceſſaires; ils ré- 
ſultent neceſſairement de cauſes qui n'agiſſent 
que ſuivant leurs proprietes. Ces effets me 
plaiſent ou me deplaiſent neceſſairement par 
une ſuite de ma uns nature. Cette meme 
nature me force a Eviter, à Ecarter & à com- 
battre les uns, & a chercher, a defirer, a me 
procurer les autres. Dans un monde. ou tout 
eſt neceſſaire, un Dieu qui ne remedie 3 


 Choſes en ma faveur? Où e 
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rien, qui laiſſe aller les choſes d'apres leur 
cours neceſſaire, eſt - il done autre choſe que 
le Deſtin ou la ne&ceſlite perſonnifice ? C'eſt 

n Dieu ſourd qui ne peut rien changer a des 
loix generales auxquelles i] eſt ſoumis lui- 
meme. Que m'importe TJinfinie puiſſance 
d'un Etre qui ne veut faire que très- peu de 
Pinfinie bonté 
d'un étre, indifferent ſur mon bonheur? A 
quoi me ſert la faveur d'un &tre qui, pouvant 
me Are un bien infin!, ne m'en fait pas meme 
un fini? AL 55 


N 
LOR SSE nous demandons pourquoi ſous un 
Dieu bon il ſe trouve tant de miſerables ? on 
nous conſole en nous di ſant que le monde actuel 
neſt qu'un paſſage, deſtinè a conduire Thom- 
me a-un monde plus heureux. On nous as- 


ſure que la terre ou nous vivons, eſt un ſé- 


jour depreuve. Enfin on nous ferme la 
bouche en diſant que Dieu n'a pu communi- 
quer a ſes creatures ni l'impaſſibilitè, ni un 
bonheur infini, reſerves pour lui ſeul. Con- 
ment ſe contenter de ces reponſes ? 19, L'ex i- 
ſtence dune autre vie n'a pour garant que 

li magination des hommes, qui, en la ſuppo- 
ſant, n'ont fait que rcealiſer le defir qu'ils ont 
de ſe ſurvivre a eux- mémes, afin de jouir 
par la ſuite d'un bonheur plus durable & plus 
pur, que celui dont ils jouifſent a preſent. 


20. Comment concevra-t-on qu'un Dieu, qui 
fait tout & qui doit connoitre a fond les dis- 
poſitions de ſes creatures, ait encore beſoin 
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de tant depreuves pour Safſſtrer de leurs 
diſpoſitions ? 30. Suivant les calculs de nog 
chronologiſtes, la terre que nous habitons ſub- 
ſiſte depuis fix ou ſept mille ans. Depuis ce 
tems les nations ont, ſous diverſes formes, - 
prouve fans ceſſe des vicifitudes & des cala- 
mites affligeantes: Phiſtoire nous montre es- 
pece humaine tourmentee & deſolee de tout 
tems par des tyrans, des conquèrans, des 
heros, des pena des inondations, des fa - 
mines, des epidemies, - &e. Des épreuves fi 
Jongues ſont - elles done de nature a nous in- 
ſpirer une confiance . bien grande dans les 
vues cachees de la Divinite? Tant de maux 
ſi conftants nous donnent - ils une haute idée 
du fort futur que ſa bonre nous prepare? 40. 
Si Dieu eſt auſſi bien diſpoſe qu'on Paſſtre, 
ſans donner aux hommes un bonheur infini , 
nauroit-il pas pu, du moins, leur communiquer 
le dégrè de bonheur dont des étres finis ſont 
ſuſceptibles ici bas? Pour Etre heureux 
avons-nous donc beſoin d'un bonheur infini 
ou divin? 50. Si Dieu n'a pas pu rendre les 
hommes plus heureux qu'ils ne ſont ici bas, 
que deviendra Peſpoir d'un Paradis , oh Pon 
rétend que les Elus jouiront a jamais d'un 
Cows ineffable? Si Dieu n'a ni pu ni vou- 
lu ecarter le mal de la terre, le ſeul ſéjour 
que nous puiſſions connoftre, qu'elle raiſon 
aurions- nous de preſumer qu'il pourra ou 
qu'il voudra écarter le mal dun autre monde 
dont nous n'avons aucune idèe? 
Ir, y a plus de deux mille ans que, ſuivant 
Lactance, le ſage Epicure a dit „ eu Dieu 
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„ veut empecher le mal, & il ne peut y par- 
„ Venir; ou il le peut & ne le veut pas; ou 
„ 11 ne le veut ni ne le peut, ou il le veut 
„ & le peut. S'il le veut fans le pouvoir, il 
„eſt impuiſſant: S'il. le peut & ne le veut 
3» Pas, 1] auroit une malice qu'on ne doit pas 
„ lui attribuer: S'il ne le peut ni ne le veut, 
„ il ſeroit a la fois impuiſſant & malin, & 
„ parconſéquent il ne ſeroit pas Dieu: 8'il 
„ le veut & vil le peut, d'où vient donc le 
„ mal, ou pourquoi ne Pempeche-t-il pas?“ 
Depuis plus de deux mille ans, les bons eſprits 
attendent une ſolution raiſonnable de ces dif- 
ficultes , & nos docteurs nous apprennent . 
qu'elles ne ſeront leyees que dans la vie fu- 

ture. | | 


F. 58. 


O nous parle d'une pretendue Echelle des 
tres. On ſuppoſe que Dieu a partage ſes 
creatures en des claſſes differentes dans les- 

uelles chacune jouit du degre de bonheur 

ont elles ſont ſuſceptibles. Selon cet ar- 


rangement romaneſque, depuis Phuſtre jus- 


guaux anges celeſtes, tous les Etres jouiſſent 
d'un bien-erre qui leur eſt propre. L'expe- 
rience contredit formellement cette ſublime 
rèverie. Dans le monde o nous ſommes , 
nous voyons tous les Etres ſentans ſouffrir & 
vivre au milieu des dangers. L'homme ne 
peut marcher ſans bleſſer, tourmenter, ecra- 
ſer une multitude d'etres ſenfbles qui ſe ren- 
contrent ſur ſon chemin, tandis que lui- meE- 
me a chaque pas, eſt 3 à une foule de 
| 4 
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maux prevus ou imprèvus qui peuvent le 


conduire à fa deſtruction. L'idèe ſeule de 


la mort ne ſuffit-elle pas pour le troubler au 
ſein des jouiſſances les plus vives ? Pendant 
tout le cours de fa vie, il eſt en butte à des, 
peines; il n'eſt pas ſir un moment de con- 
ſerver ſon exiſtence, à laquelle on le voit ſi 
fortement attach, & qu'il regarde comme. 
le plus grand prefent de la Divinité. 


*, 

L monde, dira-t-on, a toute la perfec- 
tion dont il étoit ſuſceptible : par la raiſon 
meme que le monde n'etoit pas le Dieu qui 
la fait, il a fallu qu'il et & de 5 
qualites & de grands defauts. Mais nous 
repondrons que le monde, devant nèceſſai- 
rement avoir de 8 dèfauts, il efit été 
plus conforme à la nature d'un Dieu bon, 


de ne point crèer un monde qu'il ne pou- 
voit rendre complettement heureux. Si Dieu, 


qui Etoit, ſelon vous, ſouveraipement heu- 


reux avant le monde cree, eùt continue d'&- 


tre ſouverainement heureux ſans le monde 


_ cree, que ne demeuroit-il en repos? pourquoi 
faut · il que. Fhomme ſouffre ? pourquoi faut- 


il que homme exiſte ? quiimporte ſon exis- 


tence a Dieu? de rien ou de quelque choſe 2 


Si ſon exiſtence ne lui eſt point utile ou né- 
ceſſaire, que ne le laiſſoit - il dans le neant 2. 
Si ſon exiſtence eſt nèceſſaire a fa gloire, il 
avoit donc beſoin de Thomme, il lui manquoit 
queique choſe avant que cet homme exiltat 2 
On peut pardonner à un ouvrier maladroit 


D 
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de faire un ouvrage imparfait, car il faut 
qu'il travaille bien ou mal, ſous peine de 
Imourir de faim: cet ouvrier eſt excuſable, 
mais votre Dieu ne Feſt point; ſelon vous, 
l ſe ſuffit a lui-mème; dans ce cas, pourquoi 
fait - il des hommes? II a, felon vous, tout 
&f ce qu'il faut pour rendre les hommes heu- 
reux, pourquoi donc ne le fait- il pas? Con- 
cluez que votre Dieu a plus de malice que 
de bonte; a moins que vous ne conſentiez a 
dire que Dieu a étè néceſſitè de faire ce qu'il 
a fait, ſans pouvoir le faire autrement : ce- 


x 

L pendant vous aſſurez que votre Dieu eſt li- 
1 bre: vous dites auſſi qu'il eſt immuable, 
8 quoique commencant dans le tems, & ceſſant 
8 dans le tems d'exercer ſa puiſſance, ainſi que 
— tous les Etres inconſtants de ce monde. O 
6 Theologiens ! vous avez fait de vains efforts 
» MW pour affranchir votre Dieu de tous les 'defauts 
1- de homme, il eſt toujours reſts a ce Dieu 
bu - {i parfait, un bout de Poreille humaine. 
i 5 9 - F. 60. N 
de „ DizuU nö'eſt-il pas le maftre de ſes gra- 
Ok „ Ces? Neeſt-il pas en droit de diſpoſer de 
1t= „„ fon bien? Ne peut - il pas le reprendre 2 
is- „ II n'appartient point à ſa creature de lui 
2 , demander raiſon de fa conduite; il peut 
he- „ diſpoſer a ſon gre des ouvrages de ſes 
t 2 „ Mains; ſouverain abſolu des mortels il 
1} „ diſtribue le bonheur ou le malheur ſuivant 
it z fon bon plaiſir.“ Voila les ſolutions que 
it 2 les Theologiens- nous donnent pour nous 
-olt, conſoler des maux que Dieu nous fait. Nous 
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leur dirons qu'un Dieu, qui ſeroit infiniment 
bon, ne ſeroit point le maitre de ces grace, 
mais feroit par ſa nature mème oblige de les 
reèpandre ſur ſes creatures: nous leur dirons 
qu'un étre vraiment bienfaiſant, ne ſe croit 
pas en droit de s'abſtenir de faire du bien: 
nous leur dirons qu'un Etre vraiment geèné- 
reux, ne reprend pas ce 2 a donne, & que 
tout homme qui le fait, diſpenſe de la recon» 
noiſſance & n'eſt pas en droit de ſe plaindre 
d'avoir fait des ingrats. | | 
CommeNnT concilier la conduite arbitraire 
& bizarre que les Theologiens pretent a 
Dieu, avec la Religion , qui ſuppoſe un pac- 
te ou des engagements reciproques entre ce 
Dieu & les hommes? Si Dieu ne doit rien à 
ſes creatures, celles- ci de leur core ne peu- 
vent rien devoir a leur Dieu. Toute Reli. 
gion eſt fondee fur le bonheur que les hom- 
mes ſe croient en droit d'attendre de la Divi- 
nite qui eſt ſuppoſèe leur dire: aimez · moi; a- 
adore - moi; obeiſſez-moi , o je vous rendrai heu- 
reux. Les hommes de leur còôté lui diſent, 
rende x nous heureux; ſoyez ſidele d vos promes- 
ſes, & nous vous aimerons, nous vous adore- 
rons , nous obeirons d vos loix. En negligeant le 
bonheur de ſes creatures, en diſtribuant ſes 
faveurs & ſes graces ſuivant fa fantaiſie, en 
reprenant ſes dons, Dieu ne rompt-il pas le 
pacte qui ſert de baſe a toute Religion? 
Ciceron a dit avec raiſon, que fi Dieu * 
rend pas agreabls d homme, il ne ou tre ſon 
Dieu. (4) La bonte conſtitue la Divinite - 


{4) Niſi Deus homini placuerit, Deus non exit. 
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cette bonte ne peut ſe manifeſter 3 Fhomme, 
que par les biens qu'il Eprouve ; des qu'il eſt 
malheureux, cette bonte diſparoit, & fait dis- 
paroſtre en mème tems la Divinite. Une 
bontè infinie ne peut etre ni limite, vi partia - 
le, ni exclufive. Si Dieu eſt infiniment bon, il 
doit le bonheur Aa. toutes ſes creatures; un 
ſeul Etre' malheureux ſuffiroit pour anèantir 
une bonte ſans bornes. Sous un Dieu infini -; 
ment bon & puiſſant, eſt - il poſſible de con- 
cevoir qu'un ſeul homme puiſſe ſouffrir? un 
animal, un ciron qui ſouffrent, fourniſſent 
des arguments invincibles contre la Providen- 
ce divine & ſes bontes infinies. 


C. 61. 


Sorwavr les Theologiens , les afflictions 
& les maux de cette vie font des chitiments 
que les hommes coupables s'attirent de la part 


de la Divinite, Mais pourquoi les hommes 
ſont - ils coupables? Si Dieu eſt tout puiſſant 


lui en coũte-: t- il plus de dire, que tout en ce 


monde demeure dans T ordre, que tous mes 


ſujets ſojent bons, innocents, fortunes, que 
de dire, que tout exiſte? Etoit- il plus difficile 
a ce Dieu de bien faire ſon ouvrage, que de 
le faire fi mal? V avoit-il plus loin de la non- 
exiſtence des @tres à leur exiſtence ſage & 
heureuſe, que de leur non- exiſtence a leur 
exiſtence inſenſèe & miſerable ? 
| La Religion nous parle d'un enfer, C'eſt-à- 
dire d'un ſ6jour affreux ot, nonobſtant ſa 
bonte, Dieu reſerve des tourmens infinis au 
plus grand nombre des hommes. Ainſi après 
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avoir rendu les mortels très malheureux en ce 
monde, la Religion leur fait entrevoir que 
Dieu pourra bien les rendre encore plus mal- 
heureux dans un autre! On Sen tire en diſant 
que pour lors la bonte de Dieu fera place a 
- fa juſtice. Mais une bonte qui fait place a 
la cruautè la plus terrible, n'eſt pas une bonte 
infinie. D'ailleurs un Dieu qui, apres avoir 
été infiniment bon, devient infiniment me- 
chant, peut- il ètre regardè comme un Etre im- 
muable? Un Dieu rempli d'une fureur im- 
placable, eſt- il un Dieu dans lequel on puiſſe 
retrouver Pombre de la clemence. ou de la 
bonte ? 


H. 62. 


ä * 
- La juſtice divine, telle que nos Docteurs 

la peignent, eſt ſans doute une qualite bien 
propre a nous faire cherir la Divinite! d'a- 
pres les notions de la Theologie moderne, il 
paroit evident que Dieu na cree. Je plus 
grand nombre des hommes que dans la vue 
de les mettre a portee. d'encourir des ſuppli- 
ces Eternels, N'etit-il done pas ete plus con- 
forme a la bonte, a la raiſon, a Vequite de 
ne creer.que des pierres ou des plantes, & 
de ne point creer des Etres ſenſibles, que de 
former des hommes, dont la conduite, en ce 
monde, pouvoit leur attirer, dans l'autre, des 
chitiments ſans fin? Un Dieu aſſez perfide 
& matin pour creer un ſeul homme, & pour 
le laiſſer enſuite expoſe au peril de ſe dam- 
ner, ne peut pas etre regarde comme un etre 
Parfait, mais comme un monſtre de dcrai- 


r 
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ſon, d'injuſtice, de malice & d'atrocitè. Bien 


loin de compoſer un Dieu parfait, les Theo- 
2 n'ont formè que le plus imparfait des 
tres. 


Suwaxr les notions theologiques Dieu res- 


ſembleroit a un tyran qui, ayant fait crever 
les yeux au plus grand nombre de ſes eſclaves, 
les renfermeroit dans un cachot ou, pour ſe 
donner du paſſe-tems, il obſerveroit incognito 
leur conduite par une trappe, afin d'avoir 


occaſion de punir cruellement tous ceux qui, 
en marchant, ſe ſerojent heurtes les uns les 


autres, mais qui recompenſeroit magnifique- 
ment le petit nombre de ceux à qui il auroit 
laiſſe la vue, pour avoir eu Vadreſſe deviter 
la rencontre de leurs camarades. Telles ſont 
les idees que le dogme de la predeſtination gras 
tuite nous donne de la Divinite! 

- Quoiguve les hommes ſe tuent de nous 
repeter que leur Dieu eſt infiniment bon, il 


eſt evident qu'au fond ils n'en peuvent rien 


croire. Comment aimer ce qu'on ne connoit 
pas 2 Comment aimer un @tre dont l'idèe n'eſt 
ropre qu'a jetter dans l'inquiètude & le trou- 
le? Comment aimer un erre que tout ce 
qu'on en dit, conſpire a rendre ſouveraine - 


ment harſſable 
8 83. 


Bren des gens nous font - une diſtinction 
ſubtile entre la Religion veritable & la ſuper- 


ſtition; ils nous diſent que celle- ci neſt qu'u- 


ne erainte lache & déréglée de la Divinité. 


Que Thomme vraiment Religieux a de la 
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confiance en ſon Dieu, & Taime ſincère- 
ment, au- lieu que le ſuperſtitieux ne voit en 
Jui qu'un ennemi, n'a nulle confiance en lui, 
& ſe le repreſente comme un tyran ombra- 
geux, cruel, avare de ſes bienfaits, prodi- 

ue de ſes chatiments. Mais au fond toute 

eligion ne nous donne-t-elle pas ces memes | 
idèes de Dieu? En meme tems que Ton 
nous dit que Dieu eſt infiniment bon, ne nous 
repete- t- on pas ſans ceſſe qu'il s'irrite très- 
aiſement, qu'il n'accorde ſes graces qu'a peu 
de gens, qu'il chatie avec fureur ceux à qui 
Il ne lui a pas pl de les accorder? 


§ 64. 

S1 Ton prend ſes idèes de Dieu dans Ia 
nature des choſes, ou nous trouvons un mE- 
lange & de biens & de maux, ce Dieu, d'a- 

res le bien & le mal que nous Eprouverons, 

oit naturellement nous paroſtre capricieux, 
inconſtant, tant6t bon, tant6t méchant, & 

ar- la meme, au- lieu d' ex citer notre amour, 
11 doit faire naſtre la defiance, la crainte, 
Tincertitude dans nos cœurs. Il n'y a done 
point de difference reelle entre la Religion 
naturelle & la ſaperſtition 1a plus ſombre & 
Ja plus ſervile. Si le Theiſte ne voit Dieu 
2 du beau cd6te, le fuperſtitieux Penviſage 

u c6te le plus hideux. La folie de Fun eſt 
paie, la folie de Tautrre eſt lugubre , mais 
tous deux font également en delire. 

| H. 65. 
SI je puiſe mes idées de Dieu dans la 
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Theologie, Dieu ne ſe montre a moi que 


amour. Les dèévòôts, qui nous diſent quiils 
ajment ſincerement leur Dieu, font ou des 
menteurs ou des foux qui ne voient leur 
Dieu que de profil. II eſt impoſſible d'aimer 
un etre, dont Tidee neſt propre qu'a exciter 
la terreur, dont les jugements font fremir. 
Comment enviſager fans allarmes, un Dieu 
que Ton ſuppoſe aſſez barbare pour pouvoir 
nous damner ? 1 5 

Qu'on ne nous parle point d'une erainte 
filiale, ou d'une crainte reſpectueuſe & mè- 

e d'amour, que les hommes doivent avoir 


pour leur Dieu. Un fils ne peut aucunement 


aimer ſon pere, quand il le fait aſfez cruel 
pour lui infliger des tourmens recherches, afin 
de le punir des moindres fautes qu'il pours 
roiĩt avoir commiſes. Nul homme ſur la terre 
ne peut avoir la moindre etincelle d'amour 
pour un Dieu qui reſerve des chatiments, in- 
finis pour la durèe & la violence, aux quatres 
vingt dix · neuf centiemes de ſes enfants. 
F 66. 
Lxs inventeurs du dogme de 1eternite des 
peines de Ferfer , ont fait du Dieu, quits di- 


cruaure dans les hommes, eſt le dernier terme 
de la mEchancete; il n'eſt point d'ame ſenſi- 
ble qui ne foit mue & revoltee au recit fel 
des tourmens qu'eprouve le plus grand des 
malfaiteurs; mais 1a cruaute eſt encore bien 


Plus capable d' indigner, quand on la juge gra- 


ſous les traits les plus propres à repouſſer 


ſent fi bon, le plus dereſtable des tres. La 
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tuite ou d&pourvue de motifs. Les tyrans les 


plus ſanguinaires, les Caligulas, les Nerons, 


es Domitiens avoient au moins des motifs 


uelconques pour tourmentes leurs victimes, 
pour inſulter a leurs ſouffrances; ces mo- 
tifs Etoient, ou leur propre ſirete, ou la fu- 
reur de la vengeance , ou le deſſein depou- 


vanter par des exemples terribles, ou, peut- 


etre, la vanitè de faire parade de leur puis- 


ſance & le dèſir de ſatisfaire une curioſite - 


barbare. Un Dieu peut - il avoir aucuns de 


ces motifs ? En tourmentant les victimes de 


ſa colere, il puniroit des @tres qui n'ont pu 
réellement ni mettre en danger ſon pouvoir 
inébranlable, ni troubler ſa felicite que rien 
ne peut altèrer. D'un autre còtè les ſuppli- 
ces de Pautre vie ſeroient inutiles aux vivants, 
qui n'en peuvent &tre les tèmoins. Ces ſup- 


plices ſeroient inutiles aux damnés, puls- | 


qu'en enfer on ne ſe convertit plus, & que 
le tems des miſericordes eſt paſſe. D'où il 
ſuit que Dieu dans Vexercice de ſa vengean- 


ce Eternelle n'auroit d'autre but que de Sa- 


muſer & d'inſulter à la foibleſſe de ſes crea- 
tures. | | 
PEN appelle au genre humain entier. Eſt- 
il dans la nature, un homme qui fe ſente as- 
ſez cruel, pour vouloir de ſang froid tour- 
menter, je ne dis pas ſon ſemblable, mais 
un Etre ſenſible quelconque , ſans émolu- 
ment, fans profit, ſans curioſite, ſans avoir 
rien a craindre? Concluez done, 6 Theolo- 
giens! que, ſelon vos principes memes, vo- 
5 = Sis tre 
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tre Dieu eſt infiniment plus meEchant que le 
plus méchant des hommes. 


Vous me direz, peut - étre, que des offen- 
ſes infinies meritent des chatiments infinis : & 
moi je vous dirai que Fon roffenſe point un 


Dieu dont le bonheur eſt infini. je vous dis 
rai de plus que les offenſes des Etres finis ne 
peuvent tre infinies. Je 85 dirai qu'un Dieu 
qui ne veut pas qu'on l'offenſe, ne peut pas 
conſentir a faire durer les offenſes de ſes crea- 
tures pendant Terernite. Je vous dirai qu'un 
Dieu infiniment bon ne peut pas Etre infini- 
ment cruel, ni accorder a ſes crearures une 
duree infinie, uniquement, pour ſe donner le 
plaiſir de les tourmenter ſans fin. 


IL n'y a que la barbarie la plus ſauvage; il 
n'y\a que la plus inſigne fourberie; il n'y a2 


que ambition la plus aveugle qui aient pu fai- 
re imaginer le dogme de Veternite des peines. 
S'il exittoit un Dieu que Von pitt offenſer ou 


blaſphèmer, il n'y auroit pas ſur la terre de 


plus grands bla ſphèmateurs que ceux qui oſent 
dire que ce Dieu eſt un tyran aſſez pervers, 
pour ſe complaire pendant Veternite aux tour- 
ments inutiles de ſes foibles creatures. 


| §. 67. 
PRETENDRE que Dieu peut $'offenſer des ac- 


tions des hommes, c'eſt ancantir toutes les 


idèes que Von S efforce dailleurs de nous don- 
ner de cet Etre. Dire que l' homme peut trou- 
bler ordre de univers, qu'il peut allumer la 


foudre dans la main de ſon Dieu; qu'il peut 
dèerouter ſes projets, _ dire que Thomme 
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eſt plus fort que ſon Dieu, qu'il eſt Parbitre 


tradiction palpable. 


de ſa volonte, qu'il depend de lui d'alterer fa 
bonte & de la changer en cruaute, La Theo- 
logie ne fait ſans ceſſe que detruire d'une main 
ce qu'elle batit de Vautre! Si toute Religion 


_ eſt fondee ſur un Dieu qui Sirrite & qui $'ap- 


paiſe, toute Religion eſt fondee ſur une con- 
Tours les Reiigions &accordent à nous 
exalter la ſageſſe & la puiſſance infinies de la 
Divinitè, mais des qu'elles nous expoſent ſa 
conduite, nous n'y trouvons qu'imprudence , 
que defaut de prevoyance, que foibleſſe & 
folie. Dieu, dit - on, a cree le monde pour 
lui. mème, & juſqu'ici jamais il n'a pu parve- 
nir a $y faire convenablement honorer. Dieu 
a cree les hommes afin d'avoir dans ſes Etats 
des ſujets qui lui rendiſſent leurs hommages, 


& nous voyons ſans ceſſe les hommes revoltes 
contre lui! . | 


| F. 68. 

O ne ceſſe de nous vanter les perfections 
divines, & des que nous en demandons les 
8 on nous montre ſes ouvrages dans 


eſquels on aſſure que ces perfections ſont 
Ecrites en caracteres ineffagables. Tous ces 


doduvrages ſont pourtant imparfaits & periſſa- 


bles; homme, que Von ne ceſſe de regarder 
comme le chef d'ceuvre, comme PFouvrage le 
plus merveilleux de la Divinite , eſt rempli 
d'imperfections qui le rendent deſagreable aux 


Jeux de Pouvrier tout-puiſſant qui Va forme; 


cet ouvrage ſurprenant devient ſouvent fi re- 
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voltant & ſi odieux pour ſon auteur, qu'il ſe 
trouve obligè de le jetter au feu. Mais ſi Tou- 
vrage le plus rare de la Divinite eft impar- 
fait, par ol pourrions-nous juger des perfec- 
tions divines ? Un ouvrage dont Pauteur eft 
lui. mème ſi peu content, peut-il nous faire ad- 
mirer l'habiletè de ſon ouvrier ? L'homme 
phyſique eſt ſujet à mille infirmités, à des maux 
ſans nombre, a la mort. L' homme moral eſt 
rempli de defauts, & cependant on ſe tue de 
nous dire qu'il eſt le plus bel ouvrage du plus 
parfait des Etres! _ e 


. § 69. | 

Ex creant des Etres plus parfaits que les 
hommes, il paroit que Dieu n'a jadis pas 
mieux rèuſſi, ni donne des preuves plus fortes 
de fa perfection. Ne voyons-nous pas dans 
plufieurs Religions que des anges , des eſprits 
purs, ſe ſont revolces contre leur maftre, 
meme ont pretendu le chaſſer de ſon Trôöne 2 
Dieu s'eſt propoſe le bonheur & des anges & 
des hommes, & jamais il n'a pu parvenir à 
rendre heureux ni les anges ni les hommes: 
Forgueil, la malice, les peches, les imper- 
fections des creatures ſe ſont toujours oppo- 
{es aux volontes du createur parfait. 

TERS 7 EL 

Tovrte Religion eſt viſiblement fondee ſut 
le principe que Dieu propoſe & I homme dispoſe. 
Toutes les Theologies du monde nous mon- 
trent un combat inegal entre lã Divinite d'une 
part & ſes creatures de l'autre. Dieu ne g'en 

2 5 
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tire jamais a ſon honneur: malgre ſa toute - 
uiſſance il ne peut venir à bout de rendre 

es ouvrages de ſes mains tels qu'il voudroit 
qu'ils fuſſent. Pour comble Cabſurdite, il 
eſt une Religion qui pretend que Dieu lui-m&- 
me eſt mort pour reparer la race humaine, 

| & malgre cette mort les hommes ne ſont rien 
| moins que ce que Dieu dèſireroit! | 


Y | „ . 


5 RixN de plus extravagant que le role, wen 
; | tout pays, la Theologie fait jouer à la Divi- 


. nite; fi la choſe étoit reelle, on ſeroit force 
S | de voir en elle le plus capricieux & le plus 
© | inſenſé des Etres. On ſeroit oblige de croire 
„ que Dieu ma fait le monde que pour etre le 
| theatre de ſes guerres deshonorantes avec ſes 
Creatures; qu'il n'a cree des anges, des hom- 
mes, des demons, des eſprits malins que pour 
ſe faire des adverſaires contre lesquels il put 
exercer ſon pouvoir. II les rend libres de 
5 | Toffenſer, aſſez malins pour derouter ſes pro- 
+ Jets, aſſez opiniatres pour ne jamais ſe ren- 
dre; le tout pour avoir le plaifir de ſe facher, 
de &appaiſer, de ſe reconcilier & de reparer 
le dèſordre qu'ils ont fait. En formant tout 
d'un coup ſes creatures telles qu'elles devoient 
Etre pour lui plaire, que de peines la Divini- 
tè ne ſe ſeroit- elle pas Epargnees ! ou du moins 
que d' embarras n'efit- elle pas ſauves a ſes 
Theologiens! | 
SUIvANT tous les ſyſtemes religieux de la 
terre, Dieu ne ſemble occupe qu'a ſe faire du 
mal a lui-mème: il en uſe comme ces char- 
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latans qui ſe font de grandes bleſſures, pour 
avoir occaſion de montrer au public la bonre 


de leur onguent. Nous ne voyons pourtant 


pas que juſqu'ici la Divinite ait encore pu ſe 
uErir radicalement du mal qu'elle ſe fait fai- 


re par les hommes. 


8 723. 
Dru eſt Tauteur de tout: cependant on 
nous aſſure que le mal ne vient point de 


Dieu. D'où vient -il donc? des hommes. 


Mais qui a fait les hommes? c'eſt Dieu. C'eſt 
donc de Dieu que vient le mal. S'il neut pas 
fait les hommes tels qu'ils font, le mal mo- 
ral ou le peche n'exiſteroit pas dans le monde. 
Ceſt donc a Dieu qu'il faut s' en prendre de 
ce que Phomme eſt {i pervers. Si l' homme a 
le pouvoir de mal faire ou d'offenſer Dieu, 
nous ſommes forces d'en conclure que Dieu 
veut ètre offenſe; que Dieu, qui a fait Thom- 
me, a reſolu que le mal ſe fit par Phomme ; 
ſans cela Phomme ſeroit un effet contraire à 
la cauſe de laquelle il tient ſon Etre. 


S 73. 5 

Low attribue a Dieu la faculte de prévoir, 
ou de ſavoir d'avance tout ce qui doit arri- 
ver dans le monde; mais cette preſcience ne 
peut gueres tourner a fa gloire ni le mettre a 
couvert des reproches que les hommes pour- 
rojent legitimement lui faire. Si Dieu a la 
preſcience de Vaveair, n'a-t il pas dit prevoir 
la chiite de ſes creatures qu'il avoit deſtinèes 
au bonheur ? S'il a rèſolu dans ſes decrerts de 


E 3 
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permettre cette chte, c'eſt ſans doute parce 
qu'il a voulu que cette chiite eùt lieu, ſans 
cela cette chiite ne ſeroit point arrivèe. Si la 
preſcience divine des peches de ſes creatures 
avoit Ete neceſſaire ou forcee, on pourroit 
ſuppoſer que Dieu a ete contraint par ſa juſti- 
ce de punir les coupables: mais Dieu, jouis- 
ſant de la faculte de tout préèvoir, & de la 
puiſſance de tout predeterminer, ne depen- 
doit-jl pas de lui de ne pas s impoſer à lui- me- 
me des loix cruelles, ou du moins ne pou- 
voit- il pas ſe diſpenſer de creer des etres qu'il 
pou voit étre dans le cas de punir & de rendre 
malheureux par un decret ſubſequent ? Ou'im- 
pence que Dieu ait deſtine les hommes au bon- 
eur ou au malheur par un decret anterieur, 
effet de ſa preſcience, ou par un decret pos- 
terieur, effet de ſa juſtice? Larrangement de 
ſes decrets change-t-il quelque choſe au ſort 
des malheureux ? Ne ſeront- ils pas egalement 
en droit de ſe plaindre d'un Dieu qui pou- 
vant les laiſſer dans le neant, les en a pours 
tant tirès, quoiqu'il previt tres- bien que ſa 
juſtice le forceroit t6t ou tard à les punir? 
F. 74. 
» LU HOMME , dites- vous, en ſortant des 
„mains de Dieu Etoit pur, innocent & bon, 
„ mais ſa nature S eſt corrompue en punition 
„ du peche.” Si Thomme a pu pecher, mè- 
me au ſortir des mains de Dieu, ſa nature ne- 
toit donc pas parfaite ? Pourquoi Dieu a-t-il 
permis qu'il pechat & que ſa nature ſe cor- 
rompit? Pourquoi Dieu Fa. t- il laiſſè ſeduire, 
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ſachant bien qu'il ſeroĩt trop foible pour rëſi- 


ſter au tentateur ? Pourquoi Dieu a- t- il crete 
un Satan, un eſprit malin, un tentateur ? 
Pourquoi Dieu, qui vouloit tant de bien au 
genre humain, na- t- il pas anèanti une fois 
pour toutes, tant de mauvais genies que leur 
nature rend ennemis de notre bonheur? Og 
plutot , pourquoi Dieu a- t- il cree des mau - 
vais genies, dont il devoit prévoir les vic- 
toires & les influences terribles ſur toute la 
race humaine? Enfin- par quelle fatalite dans 
toutes les Religions du monde le mauvais 
principe a- t- il un avantage fi marque ſur le 
bon principe, ou ſur la Divinite ? 
S. 71. 5 

O raconte un trait de ſimplicitè qui fait 
honneur au bon cœur d'un Moine Italien. 
Ce bon homme, ge un jour, ſe erut 
oblige d' annoncer a fon auditoire que, graces 


au ciel, a force y rèver, il avoit enfin de- 


couvert un moyen fir de rendre tous les hom- 
mes heureux. „ ͤ Le Diable, diſoit- il, ne 
„ tente les hommes que pour avoir en enfer 
„ des compagnons de ſon malheur, adreſſons- 
„ nous donc au pape, qui poſſede les clefs & 
„ du paradis & de Fenfer; engageons- le a 
„ prier Dieu a la tete de toute FEgliſe, de 
„ vouloir bien ſe reconcilier avec le Diable, 
„ le reprendre en faveur, le retablir dans ſon 
»» premier rang, ce qui ne peut manquer de 
„ mettre fin a ſes projets ſiniſtres contre le 
»» genre humain.” Le bon rhaine ne voyoit 
peut-Etre pas, que le 3 eſt pour le moins 
4 | 


3 ; 


CS. 0 


ne pouvoir pas Etre des Dieux comme lui. 
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auſſi utile que Dieu aux miniſtres de la Reli- 
ion; ceux - ci ſe trouvent trop bien de leurs 
— — , pour ſe preter a un accommode- 
ment entre deux ennemis, ſur les combats 
deſquels leur exiſtence & leurs revenus . font 
fondes. Si les hommes ceſſoient d'erre tentes 
& de pecher, le miniſtere des pretres leur de- 
viendroit inutile. Le Manichti/me eſt evidem- 
ment le pivot de toutes les religions: mais, 
ar malheur, le diable, invente pour juſtifier 
a Divinitè du ſoupgon de malice, nous prou- 


ve à tout moment Vimpuiſſance ou la mala- 


dreſſe de ſon celeſte adverſaire. 


g 26, 

La nature de l'homme a dit, dit-on, nèces- 
ſajrement ſe corrowpre; Dieu n'a pu lui com- 
muniquer Pimpeccabilite qui eſt une portion 
jinalienable de la perfection divine. Mais fi 
Dieu n'a pu rendre homme impeccable , 
pourquoi s'eſt-i] donne la peine de creer Phom- 
me, dont la nature devoit nèceſſairement ſe 
corrompre, & qui, conſequemment, devoit 
neceſſairement offenſer Dieu? D'un autre c9- 


tè, ſi Dieu lui-meme ra pu rendre la nature 


humaine impeccable, de quel droit punit - il 
les hommes de n'&tre point impeccables ? Ce 
ne peut Etre que par le droit du plus fort; 
mais le droit du plus fort gappelle violence, 
& la violence ne peut convenir au plus juſte 
des Etres. Dieu ſeroit ſouverainement injus- 
te, $i] puniſſoit les hommes de n'avoir point 
en partage les perfections di vines, ou pour 


159 Ir 
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Du rauroit-il pas pu du moins commu- 


niquer a tous les hommes la ſorte de perfec- 


tion, dont leur nature eſt ſuſceptible? Si quel- 
ques hommes ſont bons, ou ſe rendent agrea- 

bles à leur Dieu, pourquoi ce Dieu ma- t. il 
pas fait la mème grace, ou donnè les memes 
diſpoſitions a tous les Etres de notre eſpece ? 
Pourquoi le nombre des mechants excede-t-il 
{i fort le nombre des gens de bien? Pourquoi, 
contre un ami, Dieu trouve: t- il dix mille en- 
nemis dans un monde, qu'il ne tenoit qua lui 
de peupler d'honnetes gens? S'il eſt vrai que 
dans le ciel Dieu ait le projet de ſe former 
une cour de ſaints, d'elus ou d'hommes qui 
auront vecu ſur la terre conformement a {ſes 


vues, Nettt-1l pas eu une cour plus nombreu- 


ſe, plus brillante, plus honorable pour lui, 
8'i] Feit compoſee de tous les hommes a qui, 
en les creant, -il pouvoit accorder le degre 
de bonre neceſſaire pour parvenir au bonheur 


Eternel 2 Enfin n'6coit-i] pas plus court de ne 


point tirer Thomme du neant, ue ge 16 creer. 
our en faire un Etre plein de defauts, rebel- 
e a ſon createur, perpetuellement expoſe à 
ſe perdre lui - meme par un abus fatal de fa 
liberte ? 5 5 | 
Au lieu de creer des hommes, un Dieu par- 


fait nauroit dit creer que des anges bien do- 


ciles & ſoumis. Les anges, dit-on, ſont li- 
bres, quelques · uns d' entre eux ont peche : - 


mais au moins tous n'ont pas peche; tous 


n'ont point abuſe de leur liberté pour ſe re- 
volter contre leur maitre, «Dieu rauroit - il 
pas pu ns creer que * anges de la bonne es- 
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Dece? Si Dieu a cree des anges qui n'ont pas 
pecke, ne pouvolt -1] pas creer des hommes 
impectcables , ou qui jamais n'abuſaſſent de 
leur liberte pour mal faire? Si les &Elus ſont 
incapables de pecher dans le ciel, Dieu r'au- 
oit-11 pas pu faire des hommes impeccables 
25 la terre? 


8 72. 


ON ne manque pas de nous dire que Penor- 
me diſtance qui ſepare Dieu & les hommes, 
fait que nèceſſairement la conduite de ce Dieu 
eſt un myſtere pour nous, & que nous ne 

ouvons avoir le droit d'interroger notre mai- 
re. Cette reponſe eſt- elle donc ſatisfaiſante? 
Puiſqu'il s'agit, ſelon vous, de mon bonheur 
Eternel, ne ſuis- je donc pas en droit d'exa- 
miner la conduite de Dieu lui-meme? Ce n'eſt 
qu'en vue du bonheur que les hommes en es. 

erent, qu'ils ſont ſoumis a Fempire d'un Dieu. 
Un deſpote a qui les hommes ne ſe ſoumet- 
troĩent que par la crainte, un maitre que Pon 
ne peut interroger, un ſouverain totalement 
inacceſſible , ne peut meriter les hommages 
des Etres intelligents. Si la conduite de Dieu 
eſt un myſtere pour moi, elle reſt point faite 
pour moi. L'*homme ne peut ni adorer, ni 
admirer, ni reſpecter, pi imiter une condui- 
te, dans laquelle tout eſt impoſſible a conce- 
voir, ou dont il ne peut ſouvent ſe faire que 
des idees revoltantes. A moins qu'on ne pre- 
tende qu'il faut adorer toutes les choſes que 
Fon eſt force d'ignorer, & que tout ce qu'on 


 n*cntend pas, devient des lors admirable. 


— ũ—ñʒe— —— En 


LE BoN-SENS. 65 

PRETRE Ss! vous nous criez ſans ceſſe que 
les deſſeins de Dieu ſont impenetrables; hho 
es votes ne ſont pas nos voies; 15 ſes penſtes 
ne ſont pas nos penſtes; que Celt une folie de 
ſe plaindre de fon adminiitration , dont les 
motifs & les reſſorts nous font entièrement 

inconnus: qu'il y a de la temerite a taxer ſes 
jugements d'etrè injuſtes, parce qu'ils ſont 
incompréhenſibles pour nous. Mais ne vo- 
ez-· vous pas queen parlant ſur ce ton, vous 
_ detruiſez de vos propres mains tous vos pro- 
fonds ſyſtèmes qui ront pour but que de nous 
expliquer les voies de la Divinite, que vous 
dites impenëtrables? Ces jugemens, Ces voies 
& ces deſſeins, les avez- vous donc penctres 2 
Vous n'oſez pas le dire, & quoique vous en 
raiſonniez ſans fin, vous ne les comprenez 
pas plus que nous. Si par hazard vous con- 
noiſſez le plan de Dieu que vous nous faites 
admirer, tandis que bien des gens le trouvent 
fi peu digne d'un etre juſte, bon, intelligent, 
raiſonnable; ne dites plus que ce plan eſt im- 
' penetrable. Si vous Vignorez comme nous, 
ayez quelque indulgence pour ceux qui con- 
feſſent ingenument qu'ils n'y comprennent 
rien, ou qu'ils n'y voient rien de divin. Ces- 
ſez de perſècuter pour des opinions, auxquel- 
les vous nentendèz rien vous-memes; ceſlez 
de vous dechirer les uns les autres pour des 
reves & des conjectures, . que tout ſemble 
contredire. Parlez-nous de choſes intelligi- 
bles & vraiment utiles pour F homme, & ne 
nous parlez plus des voies impenetrables d'un 
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Dieu, ſur leſquelles vous ne faites que bal- 
butier & vous contredire. 

Ex nous parlant ſans ceſſe des profondeurs 
immenſes de la ſageſſe Divine; en nous de- 
fendant de ſonder des abimes ; en nous di- 
ſant qu'il y a de Tinſolence a citer Dieu au 
tribunal de notre chetive raiſon; en nous fai- 
fant un crime de juger notre maftre, les 
Thèologiens ne nous apprennent rien, que 
rembarras où ils ſe trouvent, quand il s'agit 


de rendre compte de la conduite d'un Dieu, 


qu' ils ne trouvent merveilleuſe, que parce 
qu'ils ſont dans Pimpoſſibilite totale d'y rien 
comprendre eux- memes. 


bo 


LE mal phyſique paſſe communëment pour 
etre la punition du peche, Les calamites , 
les maladies, les famines , les guerres, les 
tremblemens de terre ſont des moyens dont 
Dieu ſe ſert pour chatier les hommes per- 
vers. Ainſi Von ne fait pas difficulte d'attri- 
buer ces maux, a la ſeverite d'un Dieu juſte 
& bon. Cependant ne voyons- nous pas ces 
fleaux tomber indiſtinctement ſur. les bons & 
ſur les mechants , ſur les impies & ſur les 
devots, ſur les innocens & ſur les coupa- 
bles? Comment veut - on nous faire admirer 
dans ce procede la juſtice & la bonte d'un 
etre, dont Iidee paroit fi conſolante à tant 
de malheureux ? Il faut ſans doute que ces 
malheureux aient le cerveau trouble par leurs 
infortunes, puiſqu'ils oublient que leur Dieu 
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eſt Yarbitre des choſes, le diſpenſateur uni- 
que des Evenemens de ce monde; dans ce cas 
ne ſeroit- ce pas a lui qu'ils devroient sen 
prendre des maux, dont ils voudroient ſe con- 
ſoler entre ſes bras? Pere infortune! tu te 
conſoles dans le ſein de la Providence de la 
perte d'un enfant cheri, ou d'une Epouſe qui 
faiſoit ton bonheur! helas! ne vois - tu pas 
que ton Dieu les a tues? Ton Dieu ta rendu 
miſerable, & tu veux que ton Dieu te conſo- 
le des coups affreux qu'il t'a portes ? | 

LEs notions fantaſques ou ſurnaturelles de 
la Theologie ont reufſi tellement a renverſer 
dans Veſprit humain les idèes les plus ſimples, 
les plus claires, les plus naturelles; que les 
devots, incapables d'accuſer Dieu de malice, 
$'accoutument a regarder les plus triſtes 
coups du ſort comme des preuves indubita- 
bles de la bonte celeſte. Sont - ils dans Faf- 
fliction, on leur ordonne de croire que Dieu 
les aime, que Dieu les viſite, que Dieu veut 
les Eprouver. Ainſi la Religion eſt par venue 
a changer le mal en bien! un profane diſoit 
avec raiſon, Si le bon Dieu traite ainſi ceuæ 

u'il aime, je le prie tres-inſtamment de ne point 
er d moi. i 
L a fallu que les hommes euſſent pris des 
notions bien {iniſtres' & bien cruelles de leur 
Dieu, qu'ils diſent fi bon, pour ſe perſuader 
que les calamites les plus affreuſes & les af- 
_ fliftions les plus cuiſantes ſont des ſignes de 
ſa faveur! un N malfaiſant, un demon ſe- 
roit · il done plus ingenieux à tourmenter ſes 
ennemis, que ne Peſt quelquefois le Dieu de 
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la bontè, fi ſouvent occupé à faire ſentir ſes 
rigueurs à ſes plus chers amis? 


§. 79. 


Qu dirons- nous d'un pere qu'on nous as- 
ſureroit veiller ſans relache a la conſervation 
& au bien-@tre de ſes enfants foibles & ſans 
prevoyance, & qui pourtant leur Jlaiſſeroit la 
liberte d'errer a l'aventure au milieu des ro- 
chers, des precipices & des eaux ; qui ne les 
empecheroit que rarement de ſuivre leurs ap- 
petits dè ſordonnès; qui leur permettroit de 
manier, ſans precaution, des armes meurtrie- 
res, au riſque de s'en bleſſer grievement ? 


Que penſerions- nous de ce meme pere ſi, au 


lieu de sen prendre a lui mème du mal qui ſe- 
Toit arrive a ſes pauvres enfans, il les punis- 
ſoit de leurs Ecarts, de la fagon la plus cruel- 
le? Nous dirions, avec raiſon, que ce pere 
eſt un fou qui joint Finjuſtice à la ſotiſe. 

UN Dieu qui punit les fautes qu'il auroit 
pu empècher, eſt un Etre qui manque & de ſa- 
geſſe, & de bonte, & dequite. Un Dieu 


preèvovyant previendroit le mal, &, par- la m&-» 


me, ſe verroit diſpenſè de le punir. Un Dieu 
bon ne puniroit pas des foibleſſes qu'il ſgauroit 
inherentes à la nature humaine. Un Dieu jus- 
te, Sil a fait Thomme, ne puniroit pas Phom- 
me de ne avoir pas fait aſſez fort pour reſi- 
ſter à ſes deſfirs. Punir la foibleſſe, c'eſt la 
plus injuſte des tyrannies. N'eſt<ce pas calom- 
nier un Dieu juſte, que de dire qu'il punit les 
hommes de leurs fautes, m&me dans la vie 
prefente ? Comment puniroit - il des Etres qu'il 
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ne tiendroit qu'a lui de corriger, & qui, tant 
qu'ils n'ont pas regu la grace, ne peuvent 
agir autrement qu'ils ne font. 2 
 'SvivaNT les principes des Théologiens eux- 
memes, Thomme, dans ſon état actuel de 
corruption , ne peut faire que du mal, puis- 
que ſans la grace divine il n'a jamais la for- 
ce de faire le bien: or fi la nature de Fhom- 
me, abandonnee à elle -meme, ou deſtituèe 
des ſecours divins, le determine neceſſaire- 
ment au mal, ou le rend incapable de faire 
le bien, que devient le libre arbitre de hom 
me? D'après de tels principes, Il homme ne 
peut ni meriter ni demeriter: en rècompen- 
ſant Thomme du bien qu'il fait, Dieu ne fe- 
roit que ſe recompenſer. lui- meme z en pu- 
niſſant Phomme du mal qu'il fait, Dieu le. 
puniroit de ne lui avoir pas donné la grace, 
ſans laquelle il Etoit dans Timpoſſibilitè de 
mieux faire, - 
| F. 80. | 
\. Lrs Theologiens nous diſent & nous repes 
tent, que Paomme eſt libre, tandis que tous 
leurs principes conſpirent a detruire- la liberts 
de FThomme. En voulant juſtifier la Divinité, 
ils Faccuſent reellement de la plus noire des 
injuſtices. Ils ſuppoſent que ſans la [grace 
homme eſt néceſſitéè à mal faire, & ils aſſu- 
rent que Dieu le punira pour ne lui avoir 
point donnè la grace de faire le bien! 
Poun peu qu'on refléchiſſe, on ſera force 
de reconnoftre que l'homme eſt neceſſitè dans 
toutes ſes actions & que ſon libre arbitre eſt 
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une chimere, meme dans le ſyſteme des 
Theologiens. Depend-i] de Fhomme de nai- 
tre ou de ne pas naitre de tels ou de tels pa- 
rents 2 Depend - il de Thomme de prendre ou 
de ne pas prendre les opinions de ſes parents 
& de ſes inſtituteurs? Si Jetois ne de parents 
3dolitres ou mahometans, eut il dépendu de 
moi de devenir Chrétien? Cependant de gra- 
ves Docteurs nous aſſurent qu'un Dieu juſte 
damnera ſans pitie tous ceux a qui il naura 
as fait la grace de connoitre la Religion 
es Chretiens! - . l 
LA naiſſance de “homme ne depend aucune- 
ment de ſon choix; on ne lui a pas demands 
Sil vouloit venir, ou ne pas venir au monde. 
La nature ne Ia pas conſulte ſur le pays & les 
arents qu'elle lui a donnes. Ses idées acqui- 
es, ſes opinions, ſes notions, vraies ou faus- 
ſes, ſont des fruits neceſſaires de education 
u'll a regue , & dont il n'a point été le maf- 
tre. Ses paſſions & ſes deſirs ſont des ſuites 
neceſſaires du temperament que la nature lui 
a donné, & des idees qui lui ont Etc inſpirées. 
Durant tout le cours de ſa vie, ſes volontes 
& ſes actions ſont determinees par ſes liai- 
ſons ; ſes habitudes, ſes affaires, ſes plaiſirs, 
ſes converſations, les penſces qui ſe preſen- 
tent involontairement a lui, en un mot, par 
une foule d'evenemens & daccidens qui ſont 
hors de ſon pouvoir. Incapable de prevoir 
Tavenir, il ne ſcait ni ce qu'il voudra, ni ce 
u'il fera dans Vinſtant qui doit ſuivre imme- 
iatement inſtant ou il ſe trouve. L'homme 
arrive à ſa fin ſans que, depuis le * 
ours | 0 
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de ſa naiſſance, juſqu'a celui de ſa mort, il 
ait 6t6 libre un inſtant, 1 
L'Homme, direz- vous, veut, delibere, 
choiſit, ſe determine, & vous en conclurez 
que ſes actions ſont libres. Il eſt vrai que 


Thomme veut, mais il n'eſt pas maſtre de ſa 


volonte ou de ſes deſirs; il ne peut defirer & 
vouloir _ ce qu'il juge avantageux pour lui- 
meme; il ne peut pas aimer la douleur, ni de- 
teſter le plaiſir. L'homme, dira-t-on , prefere 
quelquefois la douleur, au plaiſir; mais alors 


il prefere une douleur paſſagere dans la vue 


de ſe procurer un plaiſir plus grand ou plus 
durable. Dans ce cas, Videe d'un plus grand 
bien le determine neceſſairement a ſe priver 
d'un bien moins conſiderable. 

Cx n'eſt pas Pamant qui donne a ſa maſtres- 
ſe les traits dont il eſt enchante; il n'eſt donc 
pas le maſtre d'aimer ou de ne pas aimer Fobjet 
de fa tendreſſe; il reſt pas le.maitre de Vima- 
ginat ion ou du temperament qui le dominent. 
D'où il ſuit evidemment,, que Phomme n'eſt 
pas le maſtre des volontes & des dèſirs qui 
$'elevent dans ſon ame, independamment de 
lui. Mais Phomme, direz- vous, peut reſiſter 
a ſes defirs; donc il eſt libre. L'homme reſj- 
ſte a ſes defirs, lorſque les motifs qui le de- 
tournent d'un objet, ſont plus forts que ceux 


qui le pouſſent vers cet objet; mais alors ſa 


rc{iſtance eſt neceſſaire. Un homme qui craint 
plus le deshonneur ou le ſupplice, qu'il n'a 
d'amour pour Yargent , reſiſte neceſſairement 
au defir de 8'emparer de Vargent=d"un autre. 
Nx ſommes-nous bes libres, lorſque nous 
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deliberons ? mais eſt- on le maĩtre de ſavoir ou 


de ne pas ſavoir; d' etre incertain ou aſſure ? 


La deliberation eſt un effet neceſſaire de Vin- 
certitude ou noùs nous trouvons ſur les ſuites 
de notre action. Des que nous ſommes ou 
que nous nous croyons aſſtres de ces ſuites , 
nous nous decijdons neceſſairement, & alors 
nous agiſſons neceſſairement, ſuivant que 


nous aurons bien ou mal juge. Nos juge- 


mens, vrais ou faux, ne ſont pas libres, ils 
ſont neceſſairement determines par les idées 
quelconques que nous avons regues, ou que 
notre eſprit s eſt formees. | 
L'HOME neſt point libre dans ſon choix; 
il eſt evidemment necefſite a choiſir ce qu'il 
juge le plus utile ou le plus agreable pour lui- 
meme. Quand il ſuſpend ſon choix, il reſt 
pas libre non plus, il eſt force de le ſuſpen- 
dre juſqu'a ce qu'il connoiſſe, ou croie con- 
noitre, les qualites des objets qui ſe preſen- 
tent a lui, ou juſqua ce qu'il ait peſe les con- 
ſequences de ſes actions. L'homme , direz- 
vous, ſe decide a tout moment pour des ac- 
tions qu'il ſgait devoir nuire a lui-meme; Phom- 
me quelquefois ſe tue, donc il eſt libre. Je 
le nie: Thomme eſt- il le maitre de bien ou de 
mal raiſonner? Sa raiſon & ſa ſageſſe ne dé- 
pendent-elles pas, ſoit des opinions qu'il $'eſl 
faites, ſoit de la conformation de ſa machine? 
Comme ni les unes ni Vautre ne dependent de 


fa volonte, elles ne peuvent aucunement 
prouver fa liberté. | 


„ ST je fais la gageure de faire ou de ne pas 
»» faire une choſe, ne ſuis - je pas libre? Ne 


nous ſommes libres de 
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„ depend - il pas de moi de la faire ou de ne la 
„pas faire?” Non, vous repondrai-je, le 
defir de gagner la gageure vous determinera 
neceſfairement à faire, ou à ne pas faire la 
choſe en queſtion. Mais fi je conſens a perdre 
la gageure? Alors le defir de me prouver que 


vous Etes libre, ſera devenu en vous un mo- 
tif plus fort, que le dèſir de gagner la gageu- 


re, & ce motif vous aura nèceſſairement de- 
termine a faire, ou à ne pas faire la choſe 
dont il s'agiſſoit entre nous. 

Mais, direz- vous, je me ſens libre. C'eſt 
une illuſion que Pon peut comparer a celle de 
la mouche de la fable, qui, placee ſar le ti- 
mon d'une lourde voiture, S applaudiſſoit de 


diriger la marche d'un coche qui l emportoit 
elle-m@me. L'homme qui ſe croit libre, eſt 


une mouche, qui croit Etre le maitre de mou- 
voir la machine de Punivers, tandis qu'il en 
eſt -lui-meme entraſne a ſon inſcu. RY 
LE ſentiment intime qui nous fait croire que 
Hire ou de ne pas fal- 
re une choſe, reſt qu'une pure illuſion. Lors- 
que nous remonterons au principe veritable de 
nos actions, nous trouverons qu'elles ne ſont 
jamais que des ſuites nèceſſaires de nos volon- 
res & de nos defirs, qui jamais ne ſont en no- 
tre pouvoir. Vous vous croyez libres, parce 
que vous faites ce que vous voulez; mais 
etes-vous donc libre de vouloir ou de ne pas 
vouloir, de defirer ou de ne pas defirer?- Vos 


volontès & vos defirs.ne ſont ils pas neceſſai- 
rement excites par des objets ou par des qua- 


lices qui ne dependent asu de vous? 
* 


- 


— 
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b. 81. oh 


„ Sl les actions des hommes ſont neceſſai- 
„ res; ſi les hommes ne ſont pas libres, de 
„ quel droit la ſociete punit-elle Jes me- 
, Chants qui Pinfeſtent ? N'eſt- il pas tres - in- 
„ juſte de chatier des Etres, qui n'ont pu agir 
11 „ autrement qu'ils n'ont fait?” Si les me- 
ll it. -chants agiſſent neceſſairement d'après les im- 
. pulſions de leur méchant naturel, la ſocièté, 
2 les puniſſant, agit de ſon côtè neceſſaire- 
1 N ment par le deſir de ſe conſerver. Certains 
| Ft objets produiſent neceſſairement en nous le 
ſentiment de la douleur, des lors notre nature 
i! nous force de les hair, & nous invite a les 
192 Ecarter de nous. Un Tigre, preſſé par la faim, 
+ $elance ſur Phomme qu'il veut dèvorer; mais 
| 1 Thomme n'eſt pas le maitre de ne pas craindre 
Fl le Tigre, & cherche neceſſairement les m 
wi yensde l'exterminer. 
SE f | 
| 14 i C 82, ii 
19 3» S1 tout eſt neceſſaire, les erreurs, les 
„ Opiniors & les idees des hommes ſont fata- 
„„ les, &, dans ce cas, comment ou pour- 
1 „„ quoi pretendre les reformer?” Les erreurs 
| [ des hommes ſont des ſuites neceſſaires de leur 
5 ignorance: leur ignorance, leur entètement, 
leur erédulitè font des ſuites neceſſaires de 
leur inexperience, de leur nonchalance , de 
leur peu de reflexion, de meme que le trans- 
| port au cerveau ou la lethargie ſont des effets 
| _ -neceſſaires de quelques maladies. La verite, 
 Fexperience, la reflexion, la raiſon ſont des 
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remedes propres a guerir Pignorance, le fana- 


tiſme & les folies; de mème que la ſaignèe 
eſt propre a calmer le tranſport au cerveau. 
Mais, direz- vous, pourquoi la verite ne pro- 
duit-elle pas cet effet ſur bien des retes mala- 
des? Ceſt qu'il eſt des maladies qui reſiſtent 
à tous les remedes; c'eſt qu'il eſt impoſſible 


de guerir des malades obſtines qui refuſent de 


prendre les remedes qu'on leur preſente; c'eſt. 
que les interets de quelques hommes, & la 
ſotiſe des autres, $'oppoſent nèceſſairement a 
Tadmiſſion de la verite. 

UNE cauſe ne produit ſon effet, que quand 
elle reſt point interrompue dans ſon action 


par d'autres cauſes plus fortes, qui pour lors 


affoibliſſent Vaction de la premiere ou la ren- 
dent inutile. II eſt abſolument impoſſible de 
faire adopter les meilleurs argumens à des 
hommes, fortement intèreſſès a Perreur , pre- 
venus en ſa faveur, qui refuſent de réflèchir; 
mais il eſt tres- neceſſaire que la vèritè des. 
trompe les ames honnetes qui la cherchent de. 
bonne foi, La verite eſt une cauſe, elle pro- 
duit neceſſairement ſon effet, quand ſon im- 
pulſion neſt point interceptee par des cauſes 
qui ſuſpendent ſes effets. / | 


C. 83. | 
„Ox a Thomme ſon libre arbitre, c'eſt, 


„„ nous dit-on, en faire une pure machine, un 


„ automate : ſans liberté il n'exiſtera plus en 
„„ lui ni mérite ni vertu.“ Qu'eſt-ce que le me- 
rite dans Phomme? C'eſt une fagon d'agir qui 
le rend eſtimable aux yeux des Etres de ſon 
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eſpece. Queſt-ce que la vertu? c'eſt une dis. 


poſition qui nous porte à faire le bien des au- 
tres. Que peuvent avoir de mepriſable' des 


machines ou des automates, capables de pro- 


duire des effets fi defirables? Marc. Aurele fut 
un reſſort très- utile a la vaſte machine de 
Fempire Romain. De quel droit une machine 
mepriſeroit- elle une machine, dont les reſſorts 
facilitent ſon propre jeu? Les gens de bien 
ſont des reſſorts, qui ſecondent la ſociets 
dans {a tendance vers le bonheur: les mechants 
ſont des reſſorts mal conformes, qui troublent 


Pordre, la marche, Pharmonie de la ſociete, 


Sj, pour ſa propre utilite, la ſociete cherit & 
rècompenſe les bons, elle hait, meprife & 


retranche les mechants, comme des reſſorts 
inutiles ou nuiſibles. | 


§. 84. 

LE monde eſt un agent néceſſaire; tous les 
Etres qui le compoſent ſont lies les uns aux 
autres & ne peuvent agir autrement qu'ils ne 
font, tant qu'ils ſont mus par les mEmes oau - 


ſes & pourvus des memes proprietes. Per- 
dent-ils des proprietes ? Ils agiront neceſſaire+ 


ment d'une fagon differente. 


Dieu Jui-mEme , en admettant, pour un 
moment, fon exiſtence, ne peut point @tre 

arde comme un agent libre; $jl exiſtoit 
un Dieu, fa fagon Cagir ferojt neceſſairement 
determinee par les propriètés inherentes a ſa 
nature; rien ne ſeroit capable d'arr&ter ou 
d'altérer ſes volontes. Cela poſé, ni nos ac- 


tions, ni nos prieres, ni nos ſacrifices ne pour- 
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roient ſuſpendre ou changer ſa marche inva- 
riable & ſes defleins immuables; d'ot l'on eſt 
force de conclure, que toute Religion ſeroit 
parfaitement, inutile. | 


| | I. 85. 

Sr les Theologiens n'ctoient pas ſans ceſſe 
en contradiction avec eux- memes, ils recon- 
noſtroient que, d' après leurs hypotheſes , 
homme ne peut Etre repute libre un inſtant. 
L'homme neſt-1] pas. ſuppoſe dans une de- 
pendance continuelle de ſon Dieu? Eſt-on 
libre, quand on n'a pu exifter & ſe conſerver 
ſans Dieu, & quand on ceſſe d'exiſter au gre 
de {a volontè ſupreme? Si Dieu a tire Phom- 
me du neant ; {1 la conſervation de Thomme 
eſt une creation continue, ſi Dieu ne peut 
un inſtant perdre de vue ſa creature; fi tout 
ce qui lui arrive eſt une ſuite de la volonté 
divine; fi Phomme ne peut rien par lui-me- 
me; fi tous les evenemens qu'il Eprouve ſont 
des effets des decrets divins ; Sil ne fait au- 
cun bien ſans une grace d'en haut; comment 
peut-on pretendre que Thomme jouiſſe de la 
liberte pendant un inſtant de ſa duree? Si 
Dieu ne le conſervoit pas, au moment ot il 
peche, comment l'homme pourroit- il pecher ? 
Si Dieu le conſerve alors, Dieu le force done 
dexiſter pour pecher. 4% e 

| §. 86. 

ON ne ceſſe de comparer la Divinite a un 
Roi dont Ja plupart des hommes ſont des ſu- 
jets revoltes, & Von 1 qu'il eſt en droit 

* 
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de Trecompenſer les ſujets qui lui demeurent 
_ . Fideles, & de punir ceux qui ſe rèvoltent 


contre lui. Cette comparaiſon eſt juſte dans 
aucune de ſes parties. Dieu preſide à une 


machine dont il a cree tous les reſſorts; ces 


reſſorts n'agiſſent qu'en raiſon de la maniere 
dont Dieu = a formes; c'eſt a ſa maladreſſe 
qu'il doit Sen prendre, fi ces reſſorts ne con- 
tribuent pas a Vharmonie de la machine dans 
laquelle Vouvrier a voulu les faire entrer. Dieu 
eſt un Roi createur quis'eſt cree de toutes pie- 
ces des ſujets a lui - meme; qui les a formes 
ſuivant ſon bon plaiſir; dont les volontes ne 
peuvent jamais trouver de reſiſtance. Si Dieu 
dans ſon empire a des ſujets rebelles, c'eſt 
que Dieu a réſolu d avoir des ſujets rebelles. 
Si les peches des hommes troublent Vordre du 
monde, c'eſt que Dieu a voulu que cet ordre 
Fit trouble. | 

PERSONNE n'oſe douter de la juſtice Divine; 
cependant, ſous Yempire d'un Dieu juſte, on 
ne trouve que des injuſtices & des violences. 
La force decide du ſort des nations, Vequite 
ſemble bannie de la terre; un petit nombre 
dhommes ſe joue impunement du repos, des 
biens, de la liberte, de la vie de tous les au- 
tres. Tout eſt dans le deſordre dans un mon- 
de gouverne par un Dieu a qui Pon dit que le 
deſordre deplait infiniment. 


§. 87. 
JooIQUE les hommes ne ceſſent d' admirer 


la ſageſſe, la bonté, la 7 1 le bel ordre 
de Ja providence, dans le fait, ils n'en ſont 
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jamais ſatisfaits: les prieres qu'ils adreſſent 
continuellement au ciel, ne nous montrent- 
elles pas qu'ils ne ſont aucunement ſatisfaits 
de Economie divine? Prier Dieu pour lui de- 
mander un bien, c'eſt ſe defier de ſes ſoins 


vigilants: prier Dieu pour lui demander de de- 


tourner ou de faire ceſſer un mal, celt tacher 
de mettre obſtacle au cours de fa juſtice: im- 


plorer Paſſiſtance de Dieu dans ſes calamités, 


c'eſt gadreſſer a Vauteur meme de ces calami- 
tes pour lui repreſenter qu'en notre faveur il 
devroit rectifier ſon plan, qui ne Saccorde_ 
point avec nos Interets. | 
[oPTIMISTE, Ou celui qui trouve que dars 
ce monde tout eſt bien, & qui nous crie ſans 
ceſſe que nous vivons dans le meilleur des mon- 
des poſſibles, $'il Etoir conſequent , ne devroit 
jamais prier: bien plus, il ne devroit point 
attendre un autre monde ou l' homme ſera plus 
heureux. Peut- il done y avoir un meilleur 


monde que le meilleur des mondes poſſibles ? 


er e Theologiens ont traitè les Opti- 


miſtes diimpies pour avoir fait entendre que 


Dieu n'avoit pas pu produire un meilleur 


monde, que celui ou nous vivons; ſelon ces 


Docteurs, c'eſt limiter la puiſſance divine & 
lui faire une injure. Mais ces Theologiens ne 


voient - ils pas qu'il eſt bien moins outrageant 


pour Dieu, de pretendre qu'il a fait de ſon 
mieux en produiſant le monde, que de dire 
que, pouvant en produire un meilleur, il a 


eu la malice d'en faire un tres- mauvais ? Si 


TOptimiſte par ſon ſyſteme fait tort à la puis- 
lance divine, le en qui le traite d' im- 
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pie, eſt lui-meme un impie qui bleſſe la bonts 


divine, ſous pretexte de prendre les intèrèts 


ge ſa toute - puiſſance. 
{5 K 88. | 
LorsQUE nous nous plaignons des maux dont 


notre monde eſt le theatre, on nous renvoie 


à autre monde; Von nous fait entendre que 
Dieu y reparera toutes les iniquités & les mi- 
ſeres qu'il permet pour un tems ici bas. Ce- 
pendant fi, laiſſant repoſer pour un tems aſſez 
long ſa juſtice eternelle, Dieu a pu conſentir 
au mal pendant toute la duree de notre globe 
actuel, quelle aſſurance avons- nous que, pen- 
Gant toute Ja durce d'un autre globe, la juſti- 
ce divine ne Sendormira pas de meme ſur les 
malheurs de ſes habitans ? LO EI Ln 
ON nous conſole de nos peines en diſant que 
Dieu eſt patient, & que ſa juſtice, quoique 
ſouvent tres-lente, n'en eſt pas moins certai- 
ne. Ne voit-on pas que la patience ne peut 
pas convenir à un ètre juſte, immuable, & 
tout - puiſſant? Dieu peut- il donc tolerer Pin- 
juſtice, meme un inſtant? Temporiſer avec 
un mal que Fon connoft, annonce ſoit foibles- 
ſe, ſoit incertitude, ſoit colluſion : ſouffrir 
le mal que Fon a le pouvoir d empècher, c'eſt 
conſentir que le mal fe commette. 8 


§. 39. 


J'enTENDs une foule de Docteurs me crier 
de toutes parts que Dieu eſt infiniment juſte, 
mais que _/a juſtice n'eſt point celle des hommes. 


De quelle eſpece, ou de quelle nature eſt done 
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cette juſtice divine? Quelle idee puis - je me 
former d'une juſtice qui reſſemble fi ſouvent 
a Vinjuſtice humaine? N'eſt-ce pas confondre 
toutes nos idèes du juſte & de Vinjuſte, que 
de nous dire que ce qui eſt equitable en Dieu, 
eſt inique dans ſes creatures? Comment pren- 
dre pour modele un Ecre , dont les perfections 
divines ſont preciſement le rebours des per- 
fections humaines? | x 

„Div, dites-vous, eſt Farbitre ſouverain 
„ de nos deſtinees: ſon pouvoir ſupreme que 
„rien ne peut limiter, le met en droit de 
„ faire des ouvrages de. ſes mains, tout ce 
„ que bon lui ſemble: un ver de terre, tel 
„ que homme, n'a pas meème le droit d'en 
„ murmurer.“ Ce ton arrogant eſt viſible- 
ment emprunte du langage que tiennent pour 
ordinaire les miniſtres des tyrans, lorſqu'ils 
ferment la bouche a ceux qui ſouffrent de 
leurs violences; il ne peut donc étre le lan- 
gage des miniſtres d'un Dieu dont on vante 
Fequite; il neſt pas fait pour en impoſer a un 
etre qui raiſonne. Miniſtres d'un Dieu juſte! 
je vous dirai done que la puiſſance la plus 
grande ne peut pas conferer à votre Dieu lui- 
meme, le droit d'&tre injuſte a Vegard de la 
plus vile de ſes creatures. Un despote n'eſt 
point un Dieu. Un Dieu qui &arroge le droit 
de faire le mal, ſeroir un Tyran; un Tyran 
n'eſt pas un modele pour les hommes, il doit 
etre un objet execrable à leurs yeux. 

N'sr- L pas bien &trange que pour juſtifier 
la Divinite, Pon en faſſe à tout moment le 
plus injuſte des Etres! dds qu'on fe plaint de 
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ſa conduite, on croit nous reduire- au ſilence 
en nous alleguant que Dieu eſt le maitre; ce 
qui ſignifie que Dieu, etant Je plus fort, meſt 
point aſſervi aux regles ordinaires. Mais le 
droit du plus fort eſt la violation de tous les 
droits; il ne peut paſſer pour un droit qu'aux 
yeux d'un conquerant ſauvage qui, dans J i- 
vreſſe de ſa fureur, s'imagine pouvoir faire 
tout ce que bon lui ſemble des malheureux 
qu'il a vaincus: ce droit barbare ne peut pa- 
roftre Iegitime qu'a des eſelaves aſſez aveu- 
les, pour croire que tout eſt licite a des 
yrans, à qui Pon ſe ſent trop foible pour 
réſiſter. : 

Av ſein meme des plus grandes calamites, 
par une ſimplicite ridicule , ou plut6t par une 
contradiction ſenſible dans les termes , ne 
voyons-nous pas des devots $'ecrier que le 


hon Dieu eſt le maitre. Ainſi donc, raifonneurs | 


inconſequents, vous croyez de bonne foi que 
Je hon Dieu vous envoie la peſte; que le bon 
Dieu vous donne la guerre; que le hon Dieu 
eſt cauſe de la diſette, en un mot, que le bon 
Dieu, ſans ceſſer d' etre bon, a la volonte & 


le droit de vous faire les plus grands maux 


que vous puiſſiez Eprouver! Ceſſez au moins 
d'appeller hon votre Dieu, quand il vous fait 
du mal; ne dites pas alors qu'il eſt juſte, di- 
tes qu'il eſt le plus fort, & qu'il vous eſt im- 
poſlible de parer les coups que ſon caprice 
vous porte. . 
Dieu, direz- vous, ne nous chatie que pour 
notre plus grand hien. Mais quel bien reel 
peut · il donc reſulter pour un peuple, d'ëtre 
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exterminè par la contagion , 6gorge par des 
guerres , corrompu par les exemples de ſes 
maitres pervers, écraſéè ſans relache ſous le 
ſceptre de fer d'une ſuite de Tyrans impitoya- 
bles, anèanti par les fleaux d'un mauvais gou- 
vernement, qui, ſouvent pendant des ſiecles, 
fait Eprouver aux nations ſes effets deſtruc- 
reurs? Les yeux de la foi doivent Etre d'etran- 
ges yeux, ſi Fon voit par leur moyen des 
avantages dans les miſeres les plus affreuſes 
& dans les maux les plus durables, dans les 
vices & les folies, dont notre eſpece ſe voit 
{i cruellement affligèe! | 


§. 90. 


QuerLEs bizarres idees de la juſtice divine 
peuvent donc avoir les Chretiens, a qui Fon 
dit de croire que leur Dieu, dans la vue de 
ſe reconcilier avec le genre humain, coupable 
a ſon inſqgu de la faute de ſes peres, a fait 
mourir ſon propre fils innocent & incapable 
de pecher ? Que dirions - nous d'un Roi, dont 
les ſujets ſe ſeroient revoltes, & qui, pour 
Sappaiſer lui-m&me, ne trouvyerolt d autre ex- 
pedient que de faire mourir Pheritier de ſa 
couronne qui nauroit point trempe dans Ia 
rebellion générale? C'eſt, dira le Chrétien, 


par bonte pour ſes ſujets incapables de ſatis- 


faire eux-meEmes a ſa juſtice divine que Dieu 
a conſenti à la mort crueile de ſon fils. Mais 


la bonts d'un pere pour des Etrangers ne le met 


pas en droit d'Ctre injuſte & barbare pour ſon 
fils. Toutes les qualites. que Ja, Theologie 
donne a ſon Dieu ne font à chaque inftant que 
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ſe détruire les unes les autres: toujours Pexer- 
cice de Pune de ſes perfections, eſt aux de- 
ns de Pexercice d'une autre. 
LE juif a- t- il des idees plus raiſonnables 
que le Chretien de la juſtice divine? Un Roi 
ar ſon orgueil allume la colere du ciel; Fe- 
ovah fait deſcendre la peſte ſur ſon peuple in- 
nocent; ſoixante & dix mille ſujets ſont exter- 
mines pour expier la faute d'un Monarque, 
que la bonte de Dieu a réſolu d'e&pargner ! 


F. 91. 


Marc les injuſtices dont toutes les Reli- 
2 ſe plaiſent a noircir la Divinite, les 
ommes ne peuvent conſentir à Paccuſer dini- 

_ quite; ils craignent que, ſemblable aux Ty- 
rans de ce monde, la verite ne Poffenſe & ne 
redouble ſur eux le poids de ſa malice & de a 
tyrannie. Ils Ecoutent donc leurs pretres qui 
leur diſent que leur Dieu eſt un pere tendre; 
que ce Dieu eſt un monarque Equitable, dont 
Tobjet en ce monde, eſt de &aſſtrer de la- 
mour , de Pobeiſſance & du reſpect de ſes ſu- 
Jets; qui ne leur laiſſe la liberté d'agir, que 
pour leur fournir Poccaſion de meriter ſes fa - 
veurs & d'acquerir un bonheur Eternel, dont 
il ne leur eſt aucunement redevable. A quels 
- Genes les hommes peuvent-ils donc reconnoi- 
tre la tendreſſe d'un pere qui n'a donnè le jour 
au plus grand nombre de ſes enfants, que 
pour traſner ſur la terre une vie penible, in- 
quiete & remplie d' amertumes? Eft-ij] un pre- 
ent plus funeſte que cette pretendue liberte 
qui, dit-on, met les hommes à portce den 
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abuſer, & par Ja d'encourir des malheurs 
eternels! Ie: 


F. 92. 


EN appellant les mortels à la vie, à quel 
jeu cruel & dangereux la Divinite ne les for- 
ce · t· elle pas de jouer! jettès dans le monde 
ſans leur aveu; pourvus d'un temperament 
dont ils ne ſont point les maſtres ; animes 
par des paſſions & des defirs inherents a leur 
nature; expofes à des pieges qu'ils n'ont pas 
la force d'eviter; entraſnes par des Evenemens 
qu'ils n'ont pu ni prevoir ni préèvenir, les hu- 
mains malheureux ſont obliges de fournir une 
carriere qui peut les conduire à des ſupplices 
horribles pour la violence & la duree. 

Des voyageurs aſſurent que dans une con- 
tree d Aſie regne un Sultan rempli de fantai- 
ſies, & très-abſolu dans ſes volontes les plus 
bizarres. Par une étrange manie, ce Prince 
paſſe ſon tems aſſis devant une table ſur la- 
quelle font placèes trois dez & un cornet. 
L'un des bouts de la table eſt couvert de 
monceaux d'or deſtinés a exciter la cupidite 
des courtiſans & des peuples dont le Sultan 
eſt entoure. Celui-ci, connoiſſant le foible 
de ſes ſujets. leur tient a peu pres ce langage. 
'Eſclaves! je vous veux du bien. Ma bonte ſe 


propoſe de vous enrichir & de vous rendre tous 
heureux. Voyez-vous ces tre/ors? eh bien! ils 
font d vous; tdchez de les gagner; que chacun d 
ſon tour prenne en main ce cornet & ces dez; 
quiconque aura le bonheur d' amener rafle de fix , 
ſera maitre du treſor : mais je vous previens que 
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celui qui naura pas Iavantage d' amener le nom- 
bre requis, ſera precipite pour toujours dans un 
cachot objcur , ot ma juſtice exige qu on le brile 
& petit feu. Sur ce diſcours du Monarque, 
les aſſiſtans conſternes ſe regardent les uns les 


autres; aucun ne veut S expoſer a courir une 
chanſe fi dangereuſe. Quoi, dit alors le Sul- 
tan courrouce , perſonne ne ſe preſente pour 


jouer! oh; ce n'eſt pas ld mon compte. Ma gloi- 
re demande que I'on joue. Vous jouerez donc; je 
le deux: obtiſſez ſans repliquer. II eſt bon 
d'obſerver que les dez du Deſpote ſont telle- 
ment prepares que ſur cent mille coups, il 
n'en eſt qu'un qui porte; ainſi le monarque 
gENETEUX a le plaiſir de voir fa priſon bien 
garnie & ſes richeſſes rarement emportees. 
Mortels! ce Sultan, c'eſt votre Dieu; ſes tré- 
ſors, ſont le ciel; ſon cachot, e'eſt Venfer; 


& vous tenez les dez. 


§. 93. 

ON nous repete à tout moment que nous 
devons à la Providence une reconnoiſſance in- 
finie pour les bienfaits ſans nombre, dont il 
lui plaft de nous combler. On nous vante 


ſur- tout le bonheur dexiſter. Mais helas ! 


combien eſt-i] de mortels qui ſoient veritable- 
ment ſatisfaits de leur fagon d'exiſter ? Si la 
vie nous offre des douceurs, de combien d'a- 
mertumes n'eſt - elle point melee! un ſeul cha- 
grin cuiſant ne ſuffit- il pas ſouvent pour em- 
poiſonner tout d'un coup la vie la plus paiſi- 
ble & la plus fortune! Eſt-il donc un grand 


nombre d hommes qui, fi la choſe dependoit 


8 deux, 
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di'eux, vouluſſent recommencer au meme prix 

la carriere penible, dans laquelle, ſans leur 
aveu, le deſtin les a jettés? 1 _ 

ö | Vous dites que Pexiſtence ſeule eſt un tres 

7 grand bienfait. Mais cette exiſtence n'eſt-elle 
pas continuellement troublèe par des chagrins, 

des craintes, des maladies ſouyent cruelles & 

tres peu meritees ? Cette exiſtence, menacee 


; de tant de cdtes, ne peut-elle pas a chaque 
4 inſtant nous Etre arrachee ? Quel eſt celui 
1 qui, apres avoir vecu pendant quelque tems, 
x ne $'eſt pas vu prive d'une Epouſe cherie, d'un 
l enfant bien aime, d'un ami conſolant, dont 
- les pertes viennent ſans ceſſe aſſaillir ſa pen- 
1 ſee? Il eſt tres peu de mortels qui n'aient 
o ete forces de boire dans la coupe de Vinfor- 
5 tune; il en eſt tres peu qui n'aient ſouveat 
5 deſire de finir. Enfin il n'a pas dependu de 
nous d'exiſter ou de n'exiſter pas. L'oiſeau 
auroit - il done de fi grandes obligations a l'oi- 
ſeleur , pour Pavoir pris dans ſes filets & la- 
1 voir mis dans ſa voliere, afin de s'en nourrir 
1 apres sen Ctre amuſe ? | 
te ” F. 94. 
| NoworsTANT les infirmites, les chagrins, 
* les miſeres que homme eſt force de ſubir en 
la ce monde: malgrè les dangers que ſon imagi- 
2 nation allarmèe lui cree dans un autre, il a 
as n6anmoins la folie de ſe croire le favori de ſon 
1 Dieu, Tobjet de tous ſes ſoins, le but unique 
fi. de tous ſes travaux. II s' imagine que l' uni- 
= vers entier eſt fait pour lui; il ſe nomme 


arrogamment le Roi de la nature, & ſe met 


F 
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fort au · deſſus des autres animaux. Pauvre 
mortel! ſur quoi peux- tu fonder tes preten» 
tions hautaines? Ceſt, dis - tu, fur ton ame; 
. ſur la raiſon dont tu jouis; ſur tes facultes 
ſublimes qui te mettent en Etat d'exercer un 
empire abſolu ſur les Etres qui t'environnent. 
Mais foible ſouverain du monde! es- tu fir 
un inſtant, de la durèe de ton regne? Les 
moindres atomes de la matiere, que tu me» 
priſes, ne ſuffiſent · ils pas pour t arracher a 
ton throne & pour te priver de la vie? En- 
fin le Roi des animaux ne finit-il pas toujours 
par devenir la piture des vers? | 
Tuo nous parles de ton ame! mais ſcais -tu 

ce que c'eſt rom ame? Ne vois-tu pas que 
cette ame n'eſt que Vaſſemblage de tes organes 
d'où réſulte la vie? Refuſerois- tu donc une 
ame aux autres animaux qui vivent, qui pen- 
ſent, qui jugent, qui comparent, qui cher- 
chent le plaiſir, qui fuient la douleur ainſi que 
toi, & qui ſouvent ont des organes qui les 
fervent mieux que les tiens? Tu nous vantes 
tes facultes intellectuelles; mais ces facultés, 
qui te rendent ſi fier, te rendent- elles plus 
heureux que les autres creatures ? Fais- tu ſou- 
vent uſage de cette raiſon, dont tu te glori- 
fies, & que la Religion t'ordonne de ne point 
Ecouter? Ces betes que tu dédaignes, parce 
qu'elles ſont ou plus foibles, ou moins ruſèes 
que toi, ſont - elles ſujettes aux chagrins, aux 
peines deſprit, à mille paſſions frivoles, à 
mille beſoins imaginaires dont ton cœur eſt 
continuellement la proie ? Sont- elles, comme 


toi, tourmentees par le paſſe, allarmees ſur 
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Tavenir ? Bornees uniquement au preſent, ce 


que tu appelles leur inſtindt, & ce que moi 
Jappelle leur intelligence „ ne leur ſuffit- il pas 
pour ſe conſerver , ſe defendre & chercher 
tous leurs beſoins? Cet inſtinct, dont tu par- 
les avec mepris , ne les ſert · il pas ſouvent 
bien mieux que tes facultes merveilleuſes? 
Leur ignorance paiſible ne leur eſt - elle pas 
plus avantageuſe, = ces meditations extra- 
vagantes & ces recherches futiles qui te ren- 
dent malheureux, & pour leſquelles tu pous- 
ſes le delire Nee maſſacrer les Etres de ton 
eſpece fi noble? Enfin ces bètes ont - elles, 
comme tant de mortels, une imagination trou- 
blee qui leur fait craindre, non ſeulement la 
mort, mais encore des tourments &Eternels 


dont ils la croient ſuivie? | 5 


AvucusTE ayant appris qu'Herode, Roi de 
Judée, avoit fait mourir ſes fils, s'6cria, it 
vaut bien mieux Etre le pourceau d Herode que 
ſon fils. On peut en dire autant de Phomme ; 
cet enfant cheri de la Providence court des 
riſques bien plus grands, que tous les autres 
animaux; apres avoir bien ſouffert dans ce 
monde, ne ſe croit. il pas en danger de ſouffrir 


Eternellement dans un autre? 


| 8. of: . 
ELLE eſt la ligne preciſe de demarcation 


entre Thomme & les autres animaux, qu'il ap- 


pelle des brutes? en quoi differe-t-il eſſentiel- 

lement des bètes? C'eſt > nous dit-on, par ſon 

intelligence, par les faculres de ſon eſprit, 

par ſa raiſon que Thomme ſe montre ſuperieur 
3 2 
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à tous les autres animaux qui, dans tout ee 
qu'ils font, n'agiſſent que par des impulſions 
phyſiques, auxquelles la raiſon n'a point de 
part. Mais enfin les bètes, ayant des beſoins 
plus bornes que les hommes, ſe paſſent tres 


bien de ſes facultés intellectuelles, qui ſe- 


roient parfaitement inutiles dans leur fagon 
d'exiſter. Leur inſtinct leur ſuffit, tandis que 
toutes les facultes de homme ſuffiſent a pei- 
ne pour lui rendre ſon exiſtence ſupportable, 
& pour contenter les beſoins que ſon imagina- 
tion, ſes prejuges, ſes inſtitutions multiplient 
pour ſon tourment. 

La brute n'eſt point frappee des memes ob- 
jets que Thomme ; elle n'a ni les memes be- 
ſoins, ni les memes dèſirs, ni les memes fan- 
taiſies: elle parvient tres promptement a ſa 


maturite, tandis que rien n'eſt plus rare, que 


de voir l'eſprit humain jouir pleinement de ſes 
facultes, les exercer librement, en faire un 
uſage convenable pour ſon propre bonheur. 


F. 96. 


On nous aſſure que lame humaine eſt une 
ſubſtance ſimple; mais ſi Pame eſt une ſubſtan- 
ce fi ſimple, elle devroit &tre preciſement la 
meme dans tous les individus de Feſpece hu- 
maine, qui tous devrojent avoir les m@mes 
facultes intellectuelles: cependant cela r'arri- 


ve pas; les hommes different autant par les 


qualites de Feſprit, que par les traits du vi- 
ſage. II eſt dans Veſpece humaine, des Etres 
_ auſſi differents les uns des autres, que Phom- 
me [Feſt ou d'un cheyal ou d'un chien. Quelle 
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eonformitè ou reſſemblance trouvons-nous en- 


tre quelques hommes? Quelle diſtance infinie 
n'y a- t· il pas entre le Genie d'un Locke, d'un 
Newton, & celui d'un Payſan, d'un Hotten- 
tot, d'un Lapon? : 

L'HomMe ne differe des autres animaux 
que par la difference de ſon organiſation, qui 
le met à portee de produire des effets dont 
ils ne ſont point capables. La variete que 
Fon remarque entre les organes des individus 
de bbeſpece humaine, ſuffit pour nous expli- 
quer les differences qui ſe trouvent entre eux 
pour les facultes que Fon nomme intellectuel- 
les. Plus ou moins de fineſſe dans ces orga- 
nes, de chaleur dans le ſang, de promptitu- 
de dans les fluides, de ſoupleſſe ou de roi- 
deur dans les fibres & les nerfs, doivent ne- 
ceſſairement produire les diverſites infinies qui 
ſe remarquent entre les eſprits des hommes. 


 Ceſt par Pexercice, Thabitude, Veducation 


que Feſprit humain ſe dé veloppe & parvient 


. 4 $'6lever au- deſſus des étres qui Penviron- 
nent; Thomme ſans culture & ſans experien- 


ce eſt un Etre auſſi depourvu de raiſon & d'in- 
duſtrie que la brute. Un ſtupide eſt un hom- 
me dont les organes ſe remuent avec peine, 
dont le cerveau eſt difficile a ebranler, dont 
le ſang circule avec peu de rapiditè: un hom- 
me d'eſprit eſt celui dont les organes ſont ſou- 


ples, qui ſent tres promptement , dont le 


cerveau ſe meut avec celerite: un ſavant eſt 

un homme dont les organes & le cerveau ſe 

ſont long+ tems exerces ſur des objets qui 

Foccupent. T0 ; | | 
| G 3 


bY 
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L'H ohm ſans culture, ſans experience, 
ſans raiſon meſt - il pas plus mepriſable & plus 
digne de haine, que les inſectes les plus vils 
ou que les betes les plus feroces? Eſt-il dans 
Ja nature un &tre plus déteſtable qu'un Tibe- 
re, un Neron, un Caligula? Ces deſtructeurs 
du genre humain connus ſous le nom de con- 
querants, ont- ils done des ames plus eſtimables, 
que celles des Ours, des Lions & des Panthe- 
res ? Eſt-1] au monde des animaux plus detes- 
tables que les Tyrans? b 


§. 97. 


_ Lxs extravagances humaines font bientôòt 
diſparoitre aux yeux de la raiſon, la ſuperio- 
rite que, ſi gratuitement, homme &arroge 
ſur les autres animaux. Combien d' animaux 
font voir plus de douceur, de reflexion & de 
raiſon, que Fanimal qui ſe dit raiſonnable par 
excellence! Eſt- il, parmi les hommes, ſi 
ſouvent eſelaves & opprimes , des ſocietes 
auſſi bien conſtituèes, que celles des Fourmis, 
des Abeilles ou- des Caſtors? Vit-on jamais 
les betes feroces de la meme eſpece fe don- 
1 ner rendez-vous dans les plaines pour fe de- 
chirer & ſe detruire fans profit? Voit - on 
Sélever entre elles des guerres de Religion? 
La cruaute des betes contre les autres es- 
peces a pour motif la faim, le befoin de ſe 
| nourrir; la cruauce de Phomme contre Phom-+ 
$ me n'a pour motif que la vanite de ſes maf- 
| tres, & la folie de ſes prejuges impertinents. 
5 Ls ſpeculateurs qui $'imaginent, ou qui 
veulent nous faire croire que tout dans Puni-' 
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vers a été fait pour Thomme, ſont très. em- 


barraſſèes, qu on leur demande en quoi 


tant d' animaux malfaiſants, qui fans ceſſe 


infeſtent notre ſèjour, peuvent contribuer au 


bien- Etre de homme? Quel avantage connu 
reſulte-t-il pour Tami des Dieux, d'&re mor- 
du par une vipere, pique par un couſin, dE» 


yore par la vermine, mis en pieces par un 


tigre, &c.? Tous ces animaux ne raiſonne- 
rolent-ils pas auſſi juſte que nos Theologiens, 
$'ils pretendoient que Phomme à été fait 
pour eux? | 0 


. F. 98. 
Conte Oriental. 


A quelque diſtance de Bagdad, un Dervis, 
renomme pour ſa faintete, paſſoit des jours 
tranquiles dans une -ſolitude agreable, Les 
habitans d'alentour, pour avoir part à ſes 
prieres, s'empreſſotent chaque jour à lui por- 
ter des proviſions & des preſents. Le ſaint 
homme ne ceſſoit de rendre graces à Dieu des 
bienfaits dont ſa Providence le combloit. ,, O 
„ Allah! diſoit - il, que ta tendroſſe eſt inef- 
„ fable pour tes ſerviteurs. Quai-je fait pour 
„ Meriter les biens dont ta liberalite m'acca- 
„ ble? O monarque des cieux! 6 pere de la 
„ nature! quelles louanges pourrolent _ 

ons 


5, ment cekbrer ta munificence & tes 


„ paternels! O allah! que tes bontes ſont - 
„ grandes pour les enfans des hommes!“ Pé- 


' netre de reconnoiſſancę, notre hermite fit le 


veeu dentreprendre P_ la ſeptieme fois le . 


8 
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pelerinage de la Mecque. La guerre qui ſub- 
fiſtoit alors entre les Perſans & les Pures, 
ne put lui faire difterer execution de ſa pieu- 
ſe entrepriſe. Plein de confiance en Dieu, il 
ſe met en voyage, ſous la ſauve- garde invio- 
lable d'un habit reſpectè, il traverſe ſans ob- 
ſtacle les detachemens ennemis; loin d'etre 
moleſte, il regoit a chaque pas des marques 
de la veneration du ſoldat des deux partis. A 
la fin, accable de laſſitude, il ſe vait oblige - 
de chercher un azyle contre les rayons d'un 
ſoleil brulant; il le trouve ſous Pombrage frais 
d'un groupe de palmiers, dont un ruiſſeau 
limpide arroſoit les racines. Dans ce lieu ſo- 
litaire , dont la paix netait troublee que par 


le murmure des eaux & le ramage des oiſeaux, 


homme de Dieu rencontra, non- ſeulement 
une retraite enchantee, mais encore un repas 
delicieux : il n'a qu'a etendre la main pour 
cueillir des dattes & d'autres fruits agreables : 
le ruiſſeau lui fournit le moyen de ſe deſalte- 


rer: bientòt un gazon verd l'invite a prendre 


un doux repos; a ſon reveil il fait Vablucion 
ſacree, & dans un tranſport d'allegreſle il S- 
crie, O allah! que tes bontes ſont grandes pour 
tes enfans des hommes! bien repu, rafraichi , 
plein de force & de gaite, notre ſaint pour- 
ſuit ſa route; elle le conduit quelque tems au 
travers d'une contree riante qui n'offre a ſes 
yeux que des cdteaux fleuris, des prairies 
emaillees, des arbres charges de fruits. At- 
tendri par ce ſpectacle, il ne ceſſe d'adorer 
la main: riche & liberale de la Providence, 


qui ſe montre pax-rqut ogcupee du bonheup 


* 
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de la race humaine. Parvenu un peu plus 

Join, il trouve quelques montagnes aſſez ru- 
des a franchir; mais une fois arrive a leut 
ſommet, un ſpectacle hideux ſe preſente tout- 
a-coup à ſes regards; ſon ame en eſt conſter- 
nee, Il decoyvre une vaſte plaine, entiére- 
ment déſolèe par le fer & la flamme; il 1a 
meſure des yeux & la voit couverte de plus 
de cent mille cadavres, reſtes deplorables 
d'une bataille ſanglante qui depuis peu de jours 
$etoit livree dans ces lieux. Les aigles, les 
vautours, les cofbeaux & les loups devoroient 
a Venvi les corps morts, dont la terre Etoit 
jonchee.. Cette vue plonge notre pelerin dans 
une ſombre reverie: le ciel par une faveur 
ſpeciale , lui avoit donnè de comprendre le 
langage des betes; il entendit un loup, gorge 
de chair humaine , qui, dans Pexces de fa . 
joie, vecrioit, O allah! que tes bontés ſont 
grandes pour les enfants des loups ! ta ſageſſe 
prevoyante a ſoin d'envoyer des vertiges d ces 
 hommes deteſtables, fi dangereux pour nous. Par 
un effeat de ta Providence , qui veille ſur tes 
creatures, ces deſtrufteurs de notre eſpece s- 
gorgent les uns les autres, & nous fourniſſent 
des repas ſomptueux. O allah que tes bontes 
font grandes pour les enfants des loups! | 


F. 99. 


UNE imagination enivree ne volt dans Vuni- 
vers que les bienfaits du ciel; un eſprit plas 
calme y trouve & des biens & des maux. [es 
xiſte, direz'- vous, mais. cette exiſtence eſt- 
elle toujours un bien? 8 Voyez, nous direz» 
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33 vous, ce ſoleil qui vous éclaire; cette ter- 
„ Te qui pour vous ſe couvre de moiſſons & 
„ de verdure ; ces fleurs qui 8*epanouiſſent 
„ pour amuſer vos regards & repaſtre votre 
„ Odorat; ces arbres qui ſe courbent ſous des 
7 fruits delicieux ; ces ondes pures qui ne 
2» coulent que pour vous defalterer; ces mers 
„ qui embraſſent PFunivers pour faciliter vo- 
+» tre commerce; ces animaux qu'une nature 
„ prevoyante reproduit _ votre uſage.” 
Oui je vois toutes ces choſes, & j'en jouis 
quand je le peux. Mais dans bien des climats, 
ce ſoleil ſi beau eſt preſque toujours voile 
pour moi; dans d'autres fa chaleur exceſſive 
me tourmente, fait naitre des orages, pro- 
duit des maladies affreuſes, deſſeche les cam- 
pagnes; les pres ſont ſans verdure, les arbres 
ont ſans fruits, les moiſſons ſont brülées 
les ſources ſont taries; je ne puis plus ſubſi- 
ſter qu'avec peine, & je gemis alors des cru- 
autes d'une nature que vous trouvez toujours 
fi bienfaiſante. Si ces mers m'amenent des 
Epices, des richeſſes, des denrees inutiles , 
ne dètruiſent - elles pas en foule les mortels 
aſſez dupes pour les aller chercher? 
La vanite de homme lui perſuade qu'il eſt 
le centre unique de Punivers; il ſe fait un 
monde & un Dieu pour lui ſeul; il ſe croit 
aſſez de conſequence pour pouvoir à ſon gre 
deranger la nature; mais il raiſonne en , 
des qu'il s'agit des autres animaux. Ne si- 
magine- t- il pas que les individus des eſpeces 
differentes de la ſienne, ſont des automates 
peu dignes des ſoins de la Providence univer- 
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ſelle, & que les b&tes ne peuvent Etre les 
objets de ſa juſtice ou de ſa bonte ? Les mor- 
tels regardent les Evenemens heureux ou mal- 
heureux, la ſantè ou la maladie, la vie & la 
mort, Vabondance ou la diſette comme des 
recompenſes ou des chatimens de Fuſage ou 
de abus de la liberté, qu'ils fe ſont gratuite- 
ment ſuppoſee. Raiſonnent- ils de meme; quand 
il s'agit des betes? Non; quoiqu'ils les voient 
ſous un Dieu juſte jouir & ſouffrir, Etre ſai- 
nes & malades, vivre & mourir comme eur, 
il ne leur vient pas dans l'eſprit de demander 
par quels crimes ces bètes ont pu s'attirer la 
diſgrace de Parbitre de la nature. Des Phi- 
loſophes aveugles par leurs prejuges theolo- 
giques , pour ſe tirer d'embarras, n'ont - ils 
pas pouſle la folie juſqu'a pretendre que les 
betes ne ſentoient pas! ' _ 67 
Les hommes ne renonceront-ils done jamais 
a leurs folles pretentions ? Ne reconnoftront- 
ils pas que la nature n'eſt point faite pour 
eux ? Ns verront- ils pas que cette nature a 
mis de Tegalite entre tous les Etres qu'elle 
2 2 Ne s'appercevront- ils pas que tous 
es Etres organiſes ſont également faits pour 
naitre & pour mourir , pour jouir & pour 
ſouffrir ? Eafin „ au-lieu de $'enorgueillir mal 

a propos de leurs facultes mentales, ne ſont- 
ils pas forces de convenir que ſouvent elles 
les rendent plus malheureux que les b2tes, 
dans leſquelles nous ne trouvons ni les opi- 
nions, ni les prejuges, ni les vanités, ni les 
folies qui decident a tout moment du bien- 
etre de Thomme? e 


of Lz Bon-Szns, 


5 §. 100. 

| - La ſuperiorite que les hommes s'arrogent 
# |  Ffurles autres animaux eſt principalement fon- 
. dee fur Yopinion où ils ſont, de poſſeder ex- 

| cluſivement une ame immortelle. Mais, des 
Wi qu'on leur demande ce que C'eſt que cette, 
ame, vous les voyez balbutier, C'eſt une 
ſubſtance inconnue, c'eſt une force ſecrette 
diſtinguèe de leur corps; c'eſt un eſprit, dont 
ils wont nulle idee. -Demandez leur comment 
cet eſprit, qu'ils ſuppoſent, comme leur 
Dieu, totalement privè d'etendue, a pu ſe 
combiner avec leurs corps etendus & mates 
riels ? Ils vous diront qu'ils n'en ſavent rien; 
gue c'eſt pour eux un myſtere ; que cette 
combinaiſon eſt Veffet de la toute-puiſſance 
de Dieu. Voila les idees nettes que les hom - 

| mes ſe forment de la ſubſtance cachèe, ou 
1 plutòt imaginaire dont ils ont fait le mobile 
ö de toutes leurs actions] | 


r e 
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| | 
ny S1 Tame eſt une ſubſtance eſſentiellement 
=]! differente du corps & qui ne peut avoir aucuns 
11 rapports avec lui, leur union ſeroit, non un 
1 myſtere, mais une choſe impoſſible. D'ail- 
1 leurs cette ame, étant d'une eſſence diffèren- 
| te du corps, devroit neceſſairement agir d'u- 
ne facon differente de lui: cependant nous 
15 voyons que les mouvemens qu'eprouve le 
| / corps, ſe font ſentir a cette ame pretendue, 
YE & que ces deux ſubſtances, diverſes par leur 
| eſſence, agiſſent toujours de concert. Vous 
nous direz encore que cette harmonie eſt un 
| myſtere; & moi je vous dirai que je ne vois 
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pas mon ame, que je ne connois & ne ſens 
que mon corps, que c'eſt ce corps qui ſent, 
qui penſe, qui juge, qui ſouffre & qui jouit, 
& que toutes ſes facultes ſont. des reſultats 
néceſſaires de ſon mechaniſme propre ou de 
ſon organiſation. =; 5 
= . 

voIQUE les hommes ſoient dans Pimpoſſi- 
bilitè de ſe faire Ia moindre idèe de leur ame, 


ou de cet eſprit prètendu qui les anime, ils 
ſe perſuadent pourtant que cette ame incon- 


} 


nue eſt exempte de la mort: tout leur prou- 
« ve qu'ils ne ſentent, ne penfent, naequierent 
4 des 1dees, ne jouiſſent & ne ſouffrent que par 
a le moyen des ſens ou des organes matériels 
- du corps. En ſuppoſant m&me Texiſtence de 
. cette ame, on ne peut pas refuſer de recon- 
1 noitre qu'elle depend totalement du corps, & 
e ſubit, conjointement avec lui, toutes les vi- 
ciſſitudes qu'il eprouve lui - meme, & pour- 
it tant on s' imagine qu'elle n'a par ſa nature rien 
8 d'analogue à lui: on veut qu'elle puiſſe agir 
m & ſentir ſans le ſecours de ce corps; en un 
l- mot, on pretend que, privee de ce corps & 
n- degagee de ſes ſens, cette ame pourra vivre, 
lle jouir, ſouffrir, Eprouver le bien - tre, ou 
us ſentir des tourmens rigoureux. C'eſt ſur un 
le areil tiſſu d'abſurdites conjecturales, que l'on 
>, atit Popinion merveilleuſe de Vimmortalits 
ar de Fame. nn” 
us S1 je demande quels motifs on a de ſuppo- 
n ſer que lame eſt immortelle ? on me repond 
ig auſſitot, Ceſt que Thomme par ſa nature deſi- 
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re detre immortel, ou de vivre toujours. 
Mais, répliquerai- je, de ce que vous deſirez 
fortement une choſe, eſt · ce aſſez pour en 
conclure que ce defir ſera rempli? Par quel- 
le étrange logique oſe-t - on decider qu'une 
choſe ne peut manquer d' arriver, parce quꝰon 
ſouhaite ardemment qu'elle arrive? Les deſirs 
enfantes par imagination des hommes, ſont- 
ils donc la meſure de la realite ? Les impies, 
dites- vous, prives des eſperances flatteuſes 
d'une autre vie, deſfirent d'@re aneantis. Eh 
bien! ne ſont»ils pas autant autoriſes a con- 
clure, dapres ce deſfir, qu'ils ſeront anéan- 
tis, que vous vous pretendez autoriſes à 
conclure que vous exiſterez toujours, parce 
que vous le deſirez ? 
= C. 102. | 
L'HOMNME meurt tout entier. Rien neſt plus 


_ Evident pour celui qui reſt point en delire. 


Le corps humain _ la mort reſt plus 
qu'une maſſe incapable de produire les mou- 
vemens, dont aſſemblage conſtituoit la vie; 
on n'y voit plus alors ni circulation, ni reſpi- 
ration, ni digeſtion, ni parole, ni penſce. On 
pretend que pour lors Tame Seſt ſeparee du 
corps. Mais dire que cette ame qu'on ne 
connoft point eſt le principe de la vie, c'eſt 
ne rien dire, ſinon qu'une force inconnue eſt 
le principe cache de mouvemens impercepti- 
bles. Rien de plus naturel & de plus fimple, 

ue de croire que homme mort ne vit plus; 
rien de plus extravagant que de croirè que 

homme mort eſt encore en vie. _ 


— 


umme 


de pareilles idées! 
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Nous rions de la fimplicite de ques 
peuples, dont Puſage eſt d' enterrer 2 
viſions àvec les morts, dans Fidee que ces 
alimens leur ſeront utiles & neEceſſaires dans 


Tautre vie. Eſt-il done plus ridicule ou plus 


abſurde, de croire que les hommes mange- 


ront apres la mort, que de $imaginer qu ils 


ſeront, qu'ils auront des idees agreableg 


ou ficheuſes „ qu'ils jouiront, quiils fouffri- 


ront, qu'ils Eprouveront du repentir ou de la 
joie, lorfque les organes propres a leur por- 
ter des ſenſations ou des idèes ſeront une fois 
diſſouts & reduits en pouſſtere? Dire que les 
ames des hommes ſeront heureuſes ou mal- 
heureuſes apres la mort du corps, Ceſt pre- 
tendre que les hommes pourront voir ſans. 
eux , entendront ſans oreilles , gofiteront 
ans palais, flaireront ſans nez, & toucheront 
fans mains & ſans peau. Des nations qui ſe 
croient tres-raiſonnables adoptent neanmoins: 


F. 10g. 
Lx dogme de Vimmortalits de Pame ſuppoſe 
que Vame eſt une ſubſtance ſimple, en un mot, 
un eſprit: mais je demanderai coujours ce que 
Ceſt qu'un eſprit. „ Ceſt, dites-vous, une 
„ ſubſtance privee d'etendue, incorruptible, 
»» qui n'a rien de commun avec la matiere.” 
Mais fi cela eſt, comment votre ame naft= 
elle, &accroft-elle, fe fortifie- t-elle, gaf- 
foiblir - elle, ſe derange- t- elle, vieillit-elle 
dans la mème progreſſion que votre corps ? 
Vous nous repondez à toutes ces queſtions 
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re d'&re immortel, ou de vivre toujours. 
Mais, repliquerai-je, de ce que vous deſirez 
fortement une choſe, ' eſt-ce aſſez pour en 
conclure que ce defir ſera rempli? Par quel- 
le étrange logique oſe- t · on decider qu'une 
choſe ne peut manquer d' arriver, parce qu'on 
ſouhaite ardemment qu'elle arrive? Les deſirs 
enfantes par Pimagination des hommes, ſont- 
ils donc la meſure de la realite ? Les impies, 
dites- vous, privès des eſperances flatteuſes 
d'une autre vie, deſfirent d etre ancantis. Eh 
bien! ne ſont»ils pas autant autoriſes a con- 
clure, d'après ce dèſir, qu'ils ſeront anean- 
tis, que vous vous pretendez autoriſes a 
conclure que vous exiſterez toujours, parce 
que vous le defirez ? . 


| §. 102. 
 L/nowME meurt tout entier. Rien neſt plus 


Evident pour celui qui reſt point en dElire. 


Le corps humain apres la mort reſt plus 
qu'une maſſe incapable de produire les mou- 
vemens, dont l'aſſemblage conſtituoit la vie; 
on n'y voit plus alors ni circulation, ni reſpi- 
ration, ni digeſtioh , ni parole, ni penſèe. On 
pretend que pour lors Fame S'eſt ſeparee du 
corps. Mais dire que cette ame qu'on ne 
connoft point eſt le principe de la vie, c'eſt 
ne rien dire, ſinon qu'une force inconnue eſt 
le principe cache de mouvemens impercepti- 
bles. Rien de plus naturel & de plus fimple, 
que de croire que Thomme mort ne vit wr 3 
rien de plus extravagant que de croire que 
homme mort eſt encore en vie. = 
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Nous riots de la fimplicite de 8 
peuples, dont Puſage eſt d' enterrer pro- 
viſtons avec les morts, dans Tidee que ces 
alimens leur ſeront utiles & nëceſſaires dans 
Fautre vie. Eſt- il done plus ridicule ou plus 
abſurde, de croire que les hommes m 
ront après la mort, que de simaginer qu ils 
penſeront, qu'ils auront des idées agreableg 
ou ficheuſes, qu'ils jouiront, qu'ils fouffri- 
ront, qu'ils Eprouveront du repentir ou de la 
joie, lorſque les organes propres a leur por- 
ter des ſenſations ou des idées ſeront une fois 
diſſouts & reduits en pouſſtere? Dire que les 
ames des hommes ſeront heureuſes ou mal- 
heureuſes après la mort du corps, Ceſt pre- 
tendre que les hommes pourront voir ſans 
eux , entendront ſans oreilles, gofiteront 
ans palais, flaireront ſans nez, & toucheront 
fans mains & ſans peau. - Des nations qui ſe 
croĩent tres-raiſonnables adoptent neanmoins: 
de pareilles idees ! 


F. 10g. 
LE dogme de Vimmortalits de Fame ſuppoſe 
que Fame eſt une ſubſtance ſimple, en A R— | 
un eſprit: mais je demanderai toujours ce que 
cC'eſt qu'un eſprit, „ C'eſt, dites-vous, une 
„ ſubſtance privee d'etendue, incorruptible, 
»» qui ra rien de commun avec la matiere.” 
Mais fi cela eſt, comment votre ame naft- 
elle, Saccroſt-elle, fe fortifie- t-elle, gaf- 
foiblir - elle, ſe derange=*t- elle, vieillit - elle 
dans la meme progreſſion que votre corps? 
Vous nous repondez a toutes ces queſtions 


* 
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que ce ſont des myſteres: mais, fi ce ſont des 
myſteres , vous n'y comprenez rien? Si vous 
n'y comprenez rien, comment pouvez - vous 
decider affirmativement une choſe dont vous 
etes incapable de vous former aucune idec 2 


Pour croire ou pour affirmer quelque choſe, 


il faut au moins ſavoir en quoi conſiſte ce que 
on croit & ce que Pon affirme. Croire à 
Fexiſtence de votre ame immatèrielle, c'eſt 


dire que vous etes perſuade de Fexiſtence d'u- 
ne choſe, dont il vous eſt impoſſible de vous 


former aucune notion veritable: c'eſt croire 
à des mots ſans pouvoir y attacher aucun 
ſens: affirmer que la choſe eſt comme vous 
dites, c'eſt le comble de la folie ou de la 
vanite. | 


F. 104. 


Ls Thèologiens ne ſont - ils pas d' ëtranges 
raiſonneurs ? Des qu'ils ne peuvent deviner 
les cauſes naturelles des choſes, ils inventent 
des cauſes qu'ils nomment ſurnaturelles; ils 
imaginent des eſprits, des cauſes occultes, 
des agents inexplicables, ou plutot des mots 
bien plus obſcurs que les choſes qu'ils 8'effore 
cent d'expliquer. Demeurons dans la natures 
ea nous voudrons nous rendre compte 
es phenomenes de la nature; ignorons les 
cauſes trop delices pour &tre ſaiſies par nos or- 
ganes, & ſoyons perſuades qu'en ſortant de la 
nature, nous ne trouverons jamais la ſolution 

des problemes que la nature nous préſente. 
Dans Thypotheſe meme de la Theologie, 
Ceſt-a-dire, en ſuppoſant un 1 
| puiſ- 


J ͤ 5 Ep. OR. 


o 
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nas: de la matiere , de quel droit les 
heologiens refuſeroient-ils a leur Dieu le 
pouvoir de donner à cette matiere la facults 
de penſer ? Lui ſeroit - il done plus difficile de 
creer des combinaiſons de matiere dont la 
penſee reſultat, que des eſprits qui penſent? 
Au moins, en ſuppoſant une matiere qui pen-- 
ſe, nous aurions quelques notions du ſujet de 
la penſee, ou de ce qui penſe en nous, tan- 


dis qu'en attribuant la penſee a un Etre imma- 


teriel, il nous eſt impoſſible de nous en faire 
la moindre idée. -j FRO: 
F. tos. 

On nous objecte que le materialiſme fait 
de homme une pure machine; ce que {on 
juge tres desHonorant pour toute whey oa hu- 
maine. Mais cette eſpece humaine ſera- t- elle 
bien plus honorèe quand on dira que homme 
agit par les impulſions ſecrettes d'un eſprit 
ou d'un certain je ne ſcais quoi, qui ſert à Va- 
nimer, ſans qu on ſache comment?  _ 
IL eſt aiſe de dg yr ng que la ſuperio- 
rite que Pon donne a 7eſprit ſur la matiere, 
ou a Pame ſur le corps, neſt fondee que ſur 
Fignorance, ou Von eſt, de la nature de cette 
ame, tandis que Fon eſt plus familiariſe avec 
la matiere ou le corps que Pon $'imagine con- 
noſtre, & dont on croit demEeler les reſſorts; 


mais les mouvemens les plus ſimples de nos 


corps ſont, pour tout homme qui les medi- 
og, des enigmes auſſi difficiles a deviner que 


ns 8, 
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L'ESrmM] que tant de gens ont pour la ſub-. 
ſtance ſpirituelle, ne parolt avoir pour motif, 

que Vimpoſſibilics ou ils ſe trouvent de la defi- 
nir dune fagon intelligible. Le mepris que nos 
metaphyſiciens montrent pour la matiere, ne 
vient que de ce que la familiarité engendre le 
mepris. Lorſqu'ils nous diſent que Tame eſt 
plus excellente & plus noble que le corps, ils ne 
nous diſent rien, ſinon que ce qu' ils ne con- 
noiſſent aucunement, doit Etre bien plus be 
que ce dont ils ont quelques foibles idées. 


ON nous vante ſans ceſſe l'utilitè du dog- 
me de autre vie: on pretend que quand më- 
me ce ne ſeroit qu'une fiction, elle eſt avanta - 
geuſe, parce qu'elle en impoſe aux hommes 
& les conduit a la vertu. Mais eſt - il bien 
vrai que ce dogme rende les hommes plus ſa- 
ges & plus vertueux? Les nations od cette 
fiction eſt Etablie, ſont - elles done remarqua- 
bles par leurs mœurs & leur conduite? Le 
monde viſible ne em porte - t · il pas toujours 
{ur le monde inviſible? Sj ceux qui ſont char- 
ges d'jnſtruire & de gouverner les hommes, 
avoient eux- memes des lumieres & des ver- 
= „ils les gouverperoient bien mieux par 
s réalitès, que par de vaines chimeres; mais 
fourbes, ambitieux & corrompus, les legifla» 
teurs ont par- tout trouve plus court d' endor- 
mir les nations par des fables, que de leur 
enſeigner des verites , que de developper leur 
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raifon, que de les exciter à la vertu par des 


motifs ſenſibles & reels, que de les gouverner 
d'une facon raiſonnable. 7 
LxSs Theologiens ont eu ſans doute des rai- 
ſons pour faire lame immaterielle; ils avoient 
beſoin d'ames & de chimeres pour peupler 
2 regions imaginaires qu'ils ont decouvertes 

ans I 
roient étè ſujettes, comme tous les corps, a 
la diſſolution: or fi les hommes croyoient que 
tout doit perir avec eux, les geographes de 


autre monde perdroient evidemment le droit 


de guider leurs ames vers ce ſéjour inconnu: 


il ne tirerojent aucuns profits des eſperances 


dont ils les repaiſſent & des terreurs dont ils 


ont ſoin de les accabler. Si Vavenir n'eſt d'au- 


cune utilite reelle pour le genre humain, il eſt 


autre vie, Des ames materielles au- 


au moins de la plus grande utilite pour ceux 


qui ſe ſont charges de l'y conduire. 
= | Y. 108. | 
„ Mars, dira-t-on, le dogme de Pimmor- 


35 talitè de Pame n'eſt - il pas conſolant pour 


„ des Ctres qui ſe trouvent ſouvent tres-mal- 


5 beureux ici bas? quand ce ſeroit une illu- 
55 ſion, v'eſt· elle pas douce & agreable? Nꝰeſt- 


„ Ce pas un bien pour l'hommè de croire qu'il 


„ pourra ſe ſurvivre a lui - mème, & jouir 
55 ay ue jour d'un bonheur qui lui eſt refuſe. 
$3 10 


r la terre?“ Ainſi, pauvres mortels! 


vous faites de vos ſouhaits la meſure de la 


verite ? 82 que vous deſirez de vivre tou- 
jours & d'Etre plus feureux, vous en concluez 
auſſitot que wann, toujours, & que vous 
| : | 
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ſerez plus fortunes dans un monde mconnu ; 
que dans le monde connu qui fouvent ne vous 
procure que des peines ! conſentez donc a 
quitter ſans regrets ce monde qui cauſe bien 
plus de tourments que de plaiſirs au plus grand 
nombre d' entre vous. Réſignez- vous a Fordre . 
du Deſtin qui veut quainfi que tous les &tres, 
vous ne duriez pas toujours. Mais que de- 
viendrai-je? me demandes-tu, 6 homme! ce 
que tu étois il y a quelques millions dannees. 
Tu étois alors je ne ſęais quoi; reſous- toi 
done a redevenir en un inſtant ce je ne ſgais 

uoi, que tu étois alors: rentre paiſiblement 

ans la maſſe univerſelle dont tu ſortis à ton 
inſgu ſous ta forme actuelle, & paſſe ſans 
murmurer comme tous les Etres qui t'envi- 


ON nous repete ſans ceſſe que les notions 
religieuſes offrent des conſolations infinies 
pour les infortunes. On pretend que Tidee 
de l'immortalitè de Pame & d'une vie plus 
heureuſe eſt tres - propre à clever le cœur de 
homme & a le ſoutenir au milieu des adverſi- 
tes dont il ſe voit aſſailli ſur la terre. Le ma- 
terialiſme au contraire eſt, dit - on, un fyſtè- 
me affligeant fait pour degrader homme, qui 
le met au rang des brutes, qui briſe fon eou- 


rage, qui ne lui montre pour toute perſpecti- 


ve qu'un anëantiſſement affreux , capable de 
le conduire au deſeſpoir & de Tinviter a ſe 
donner la mort, des qu'il ſouffre en ce mon- 
de. Le grand art des Theologiens eſt de 
ſouffer & le chaud & le froid, d'affliger & de 
conſoler, de faire peur & de raſſure. 
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D'apres les fictions de la Theologie, les re- 
gown de Tautre vie ſont heureuſes & mal- 
eureuſes. Rien de plus difficile que de ſe 
rendre digne du {cjour de la felicite, rien de 
plus facile que &obtenir une place dans le 
ſéjour des tourments que la Divinite prepare 
aux victimes infortunèes de ſa fureur eternel- 
le. Ceux qui trouvent Pidèe d'une autre vie 
fi flatteuſe & {i douce, ont - ils done oublie 
que cette autre vie, ſelon eux, doit Etre ac- 
compagnee de tourmens pour le plus grand 
nombre des mortels ? L'idèe de Paneantiſſe- 
ment total neſt-elle pas infiniment preferable 
a Fidee d'une exiſtence eternelle accompagnee 
de douleurs & de grincements de dents? La 
crainte de e toujours, eſt-elle plus 
afffigeante que celle de n'avoir pas toujours 
été ? La crainte de ceſſer d tre neſt un mal 
reel, que pour l'imagination qui ſeule enfanta 
le dogme d'une autre vie. | | 
Vous dites, 6 Docteurs chretiens! que Vi- 
dee dune vie plus heureufe eſt riante: on en 
convient; il reſt perſonne qui ne dèſire une 
exiſtence plus agreable & plus ſolide que cel- 
le dont on jouit ici bas. Mais ſi le Paradis 
eſt ſeduiſant , vous conviendrez auſſi que IEn- 
fer eſt affreux. Le ciel eſt cres- difficile, & 
Fenfer très · facile a mericer. Ne dites- vous 
pas qu'une vole étroite & peEnible conduit aux 
regions fortunees, & qu'une voie large mene 
aux regions du malbeur? Ne repetez-vous 
pas à tout inſtant que le nombre des elus eſt 
tres petit, & celui des reprouves tres- grand ? 
Ne faut · il pas, pour = ſauyer , des graces 
* X ' So ef: 3 > MN > 
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que votre Dieu naccorde qu peu de gens? 
Eh bien! je vous dirai que ces idées ne font 
aucunement conſolantes; je vous dirai que 
Jaime mieux Etre aneanti une bonne fois que 
de briler toujours. Je vous dirai que le ſort 
des betes me paroit plus defjrable que le ſort 
des damnes. Je vous dirai que Vopinion qui 
me débaraſſe de craintes accablantes dans ce 
monde, me parott plus riante que Lincertitu- 
de ou me laiſſe Yopinion Tun Dieu qui, mai- 
tre de ſes graces, ne les donne qu'a ſes. favo- 
ris, & qui permet que tous les autres ſe ren- 
dent dignes des ſupplices Eternels. Il n'y a 
que Pentouſiasme ou la folie qui puiſſent Fai. 
re preferer un ſy{teme evident qui raſſure, a 
des conjectures improbables, accompagnees 
dincertitudes & de crainteg defolantes, 
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Tous les prineipes religieux font une affaire 
de pure imagination, a laquelle lex péërience 
le rai ſonnement n'eurent jamais aucune part. 
On trouve beaucoup de difficultè à les com- 
battre, parce que Vimagination , une fois 
preoccupee de chimeres qui Vetonnent ou la 
remuent, eſt incapable de raifonner. Celui 
qui combat la religion & ſes phantòmes par 
les armes de la raiſon, reſſemble à un homme 
qui ſe ſerviroit d'une Epee pour tuer des 
moucherons; auſſitòt que le coup eſt frappe, 
les moucherons & les chimeres reviennent. 
voltiger & reprennent dans les eſprits, la pla- 
ce dont on croyoit les avoir banniss. 
Ds qu'on fe refuſe aux preyves que la 
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heologie prètend dotmer de Fexiſtenee d'un 
jeu, On oppoſe: aux argumens qui la-detrui- 
ſent un ens intime; une perſuaſion profonde, 
n penchatit invineible inherent à tout hom- 
me, qui lui retrace malgre lui, idee d'un &tre 
rout puiſſant qu'il ne peut totalement expul- 
{ef dè ſon eſprit; & qu'il eft force: de recon- 
voftfe, en dépit des ralfbns Jes plus fortes 
qu'on peut lui allèguer ! Mais ſi hon veut 
analyſer ce ſens intime auquel on donne tant 
de poids, on trouvera qu'il neſt que effet 
d'une habitude enracinee qui, faiſant fermer 
les yeux ſur les preuves les plus demonſtrari-: 
ves, ramene le plus grand nombre des hom- 
mes, & ſbuvent mème les perſommes les plus 
Eclairèes, aux prejuges de fenfance Omteſt- 
ce que peut ce ſens intime ou cette perſua- 
ſion peu fondèe, contre fe videnee qui nous 
demontre que ce qui, pen confiayliction , 
ne peut point exiſter? © „ 8 
e nous dit très-gravement qu'il neſt pas 
demontrè que Dieu hexiſte pas. Cependant 
rien n'eſt plus demontre, d'après tout ce que 
les hommes en ont dit juſqu'a prëſent, que 
ce Dieu eſt une ehimere, dont Fexiftence eſt 
totalement impoſſible; vt que rien n'eſt plus 
evident & plus demontre, qu'un Etre ne peut 
raſſembler des qualites auſſi diſparates, auſſi 
cContradictoires, auſſi inconcihiables que celles 
que toutes les religions de la terre aſſignent 
à la Divinité ? Le Dieu du Théologien, ainſi 
que le Dieu du Theiſte, reſt-i] pas Evidem- 
ment une cauſe incompatible avec les effets 
qu'on lui n N fagog qu on 
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Sy prenne, il faut ou inventer un autre Dieu, 
ou convenir que celui, dont depuis tant de 
ſiecles on entretient les mortels, eſt a la fois 
tres - bon & tres · méchant, très - puiſſant & 
tres - foible , immuable & changeant, par- 
faitemenr. intelligent & parfaitement depour- 
vu & de raiſon, & de plan, & de moyens; 

ami de Yordre & permettant le deſordre; tres- 


juſte & très · injuſte; très habile & tres - mal - 


adroit. Enfin n'eſt- on pas forcè d'avouer 
qu'il eſt impoſſible de concilier les attributs 
diſcordans qu'on entaſſe ſur un Etre, dont on 
ne peut dire un ſeul mat ſans tomber auſſi-t6r 
dans les contradictions les plus palpables ? 
Que Fon eſſaie d attribuer une ſeule qualité a 
la Divinité, & ſur le champ ce qu'on en di- 
ra, ſe trouvera contredit par les effets que. 
Ton aſſigne à cette cauſe. ä + 

| . 64, "3, 7 1» 04 NI 
LA Theologie pourroit à juſte titre ſe dé- 
finir la /cience des contradictions. Toute reli - 
ion n'eſt qu'un ſyſteme imagine pour conci- 
er des notions inconciliables. A l'aide de 
Phabitude & de la terreur, on parvient a per- 
ſiſter dans les plus grandes abſurdites, lors 
meme qu'elles font le plus clairement expo- 
ſees. "Tones les religions ſont aiſees a com- 
battre, mais tres -difficiles 4 deraciner. La 


raiſon ne peut rien contre Phabitude , qui de- 
vient, comme on dit, une ſeconde nature. II 
eſt beaucoup de perſonnes ſenſees d'ailleurs, 
qui, meme apres avoir examine les fondements 
xuineux de leur croyance, y reviennent enco- 


- 
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re au mepris des raiſons les plus frappantes. 


Ds qu'on ſe plaint de ne rien comprendre 
4 la religion, d'y trouver a chaque pas des 


abſurditès qui repugnent, d'y voir des impos- 


ſibilites, on nous dit que nous ne ſommes 


| pas faits pour rien concevoir aux verites que 
Ia, 


religion nous propoſe; que la raiſon 8*6- 
gare & n'eſt qu'un guide infidele, capable de 
nous conduire à la perdition: Von nous aſſure 
de plus que ce qui eſt folie aux yeux des home 
mes, eſt ſageſſe aux yeux d'un Dieu, à qui 
rien n'eſt impoſſible. Enfin, pour trancher 
d'un ſeul mot les difficultes les plus inſurmon- 
tables que la Theologie nous preſente de tou- 
tes-parts, on en eſt quitte pour dire que ce 


C IIT, 


ſont des myſteres. 
Ov rsr- c qu'un myſtere? Si j examine la 


choſe de près 9 je decouvre bientòt qu'un 


myſtere reſt jamais qu'une contradiction, une 
abſurdite palpable, une impoſſibilitè notoire, 
ſur laquelle les Théologiens veulent obliger 
les hommes a fermer humblement les yeux. 


En un mot, un myſtere eſt tout ce que nos 


guides ſpirituels ne peuvent point nous ex- 
pliquer. | 1 

IL eſt avantageux pour les miniſtres de la 
religion que les peuples ne comprennent rien 
a ce qu'ils enſeignent. On eſt dans J'impoſſi- 
bilitè d'examiner ce que Pon ne comprend 
point; toutes les fois qu'on ne yoit goute, 
on eſt force de ſe laiſſer mener. Si la reli- 
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gion Etoit claire, les ' pretres n'auroient pas 

Tant d'uffalres ici Bas. 
PorxT- de religion fans myſteres; le myſte- 


re eſt de fon eſſence ; une religion depourvuc 
de myſteres, ſeroit une contradiction. dans les 


termés. Le Dieu qui ſert de ſondement a la 


: Tourxs les Religions réèvélées u 


Religion Naturelle, au Theisme ou au Deisme, 
eſt lui-meme le plus grand des myſteres pour 


un eſprit qui veut sen occuper. 
928 G 


N e Fon voĩt 
dans le monde, ſont remplies de dogmes my- 


ſtérieux, de principes inintelligibles , de mer- 


veilles incroyables, de recits etonnans qui ne 
ſemblent imagines que pour confondre la rai- 
ſon. Toure Religion annonce un Dieu cache, 
dont Veſſence eſt un gt got en conſequen- 
ce, la conduite qu'on lui prete, eſt auſſi dif- 
ficile a concevoir que l'eſſencę de ce Dieu lui- 
meme. La Divinite n'a jamais parléè que d'u- 
ne facon Enigmatique & myſterieuſe, dans les 
Religions fi varices qu'elle a fondees en diffe- 


_ rentes Regions de notre globe: elle ne geſt 


par- tout revelee que pour annoncer des my- 
ſteres ; c'eſt-a-dire pour avertir les mortels 
qu'elle pretendoit qu'ils eruſſent des contra- 
dictions, des impoſſibilités, des choſes aux- 
quelles ils Etoient incapables d'attacher aucu- 
nes idees certaine. . 
Pos une Religion a de myſteres, plus ell 

preſente à Feſprit de choſes incroyables, & 
plus elle eſt en droit de plaire à imagination 
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des hommes qui x trouve des lors une patus 
re continuelle. Plus une Religion eſt tèné- 
breuſe, & plus elle paroit divine, C'eſt-à. dire 


Fonforme à la nature d'un Etre cache dont on 


4 C * 


n'a point d' idees. 5s LB FIVE 
— Ctsr le propre de Vignorance de preferer 
Tinconnu, le cache, le fabuleux, le mer- 
veilleux , © Pincroyable, le terrible meme, à 
ce qui eſt clair, ſimple & vrai. Le vrai ne 


donne point a Fimagination des ſecouſſes auſſi 


vives que la fiction, que d'ailleurs chacun 
eſt le maitre UVarranger a ſa maniere. Le 


vulgaire ne demande pas mieux que Uecouter 


des fables, les Pretres & les Legilateurs, en 
inventant des Religions & en forgeant des 
myſteres, Vont ſervi a ſon gre. Ils ſe ſont 
attaches par 1a des entouſiaſtes , des femmes, 
des ignorants. Des &rres de cette trempe ſe 
patient aiſement de raiſons, qu'ils font inca- 
pables d'examiner : amour du ſimple & du 
vrai ne ſe trouve que dans le petit nombre 
de ceux, dont Fimagination eſt reglee par Je- 


tude & la reflexion. 


Ls habitang d'un village ne ſont jamais 


Plus contents de leur cure, que quand il me- 


le bien du latin dang ſon ſermon. Les igno- 


rants S imaginent toujours que celui qui leur 
parle de choſes qu'ils ne comprennent pass 
eſt un homme tres-habile, - Voila le vrai prin= © 
eipe de la credulite des peuples, & de Pauto- 


Jite de ceux qui pretendent les guider. 


Parte aux hommes pour Idur annoncer 
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des myſteres, c'eſt donner & retenir: c'eſt 
parler pour n'etre point entendu. Celui qui 
de parle que par ènigmes, ou cherche à Sa- 
muſer de Fembarras qu'il cauſe, ou trouve 
ſon interet a ne pas Sexpliquer trop claire- 
ment. Tout ſecret annonce defiance , im- 
uiſſance & crainte. Les Princes & leurs mi- 
niſtres font myſtere de leurs projets, de peur 
que leurs ennemis, venant a les penetrer, ne 
Jes faſſent echouer. Un Dieu bon peut -11 
done $'amuſer de Fembarras de fes creatures ? 
Un Dieu, qui jouit d'une puiſſance à laquelle 
rien au monde n'eſt capable de reſiſter, peut- 
1 W que ſes vues ſoient traverſces? 
uel interert auroit-il donc à nous faire debj- 
er des Enigmes & des myſteres? | 
O nous dit que Phomme, par la foibleſſe 
de ia nature, n'eſt capable de rien compren- 
dre a Tœconomie divine, qui ne peut Etre 
Pour lui qu'un tiſſu de myſteres: Dieu ne 
peut lui devoiler des ſecrets, neceſſairement 
au - deſſus de ſa portee. Dans ce cas, je re- 
pondrai toujours que Phomme n'eſt pas fait 
pour &occuper de Vaeconomie divine; que 
cette 'ceconomie ne peut aucunement Pinteres- 
fer; qu'il n'a nul beſoin de myſteres qu'il ne 
- fgauroit entendre; & partant qu'une Religion 
myſterieuſe n'eſt pas plus faite pour lui, qu'un 
di ſcours Eloquent neſt fait pour un troupeau 
de brebis. | | 


§. 114. 


I. A Divinits eſt revelce d'une fagon fi peu 
uniforme dans les diverſes contrees de notre 


— 
— —e——ñ . n 
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globe, qu'en matiere de religion, les hom- 
mes: ſe regardent, les uns les autres, avec les 
yeux de la haine ou du mepris. Les parti. 
ſans des differentes ſectes ſe trouvent rect. 
proquement tres - ridicules & tres - fous ; les 
: myſteres les plus reſpe&tes dans une relj- 
gion, ſont des objets de riſèe pour une au- 
: tre. Dieu ayant tant fait que de ſe reveler 
] aux hommes, auroit au moins dit leur parler 
? une meme langue a tous, & diſpenſer leur 
? 
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foible eſprit de Yembarras de chercher quel. 
le peut Eetre la religion vraiment Emance de 
lui, ou quel eſt le culte le plus agreable à 
ſes yeux. n 
| UN Dieu univerſel auroit du reveler une 
Religion univerſelle. Par quelle fatalite ſe - | 
; trouve-t-il done tant de Religions differentes 
e fur la terre? Quelle eſt la veritable parmi le 
4 grand nombre de celles qui, chacune , pre- 
1 tendent etre a l'excluſion de toutes les au- 
5 tres? Il y a tout lieu de croire qu aucune ne 
q jouit de cet avantage; la diviſion & les dis- 
4 _ dans les opinions, ſont les ſignes indu- 
itables de l'incertitude & de PFobſcurite des 
principes dot Von part. 


n §. 11s. 


S1 la Reli ion Etoit nEceſſaire 3 tous les 
: hommes, elle devroit 6tre intelligible pour 
tous les hommes. Si cette Religion Etoit la 
choſe la plus importante pour eux, la bonte- 
as de Dieu ſembleroit exiger qu'elle fat pour 
» eux de toutes les choſes la plus claire, la plus 


evidente, la plus demontree. N'eſt- il done 


pas ëtonnant de voir que cette choſe, ſi eſſen - 
tielle au ſalut des mortels; eſt prèciſèẽment 
celle qu'ils entendent le moins, & ſur laquelle 
depuis tant de flecles leurs Docteurs ont le 
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plus diſpute? Jamais les pretres d une meme 


ſecte ne ſont parvenus juſqu'ici a $accorder 
entre eux , ſur la fagon d'entendre les volon- 


tes d'un Dieu qui a bien voulu fe reveler ? 


Lux monde que nous habitons, peut Etre com- 
pare a une place publique, dans les differen- 
tes parties de laquelle ſont repandus pluſieurs 
charlatans qui, chacun; $'effarcent d'attirer 
les paſſants, en déeriant les remedes que dè- 
bi tent leurs confreres. Chaque boutique a ſes 
chalands perſuades que leurs empyriques pos- 
ſedent ſeuls les bons remedes : malgre Puſage 
continuel qu'ils en font, ils ne &'appergoivent 
pas qu'ils ne Sen trouvent pas mieux ou qu'ils 


ſont tout auſſi malades que ceux qui courent 


apres les charlatans d'une boutique diffèrente. 
La devotion eſt une maladie de imagination 
contractèe des Fenfance ; le devot eſt un hy- 
pocondriaque qui ne fait quaugznenter ſon mal, 
a force de remedes. Le ſage nen prend aucun, 


i ſuit un bon regime, & d'ailleurs il laiſſe 
agir la nature. 


C | 
Avx yeux d'un homme ſenſe , rien ne Pas - 
roft plus ridicule, que les jugements que por 


tent les uns des autres, les partiſans égale- 
ment inſenſes des differentes Religions, dont 


la terre eſt peuplee. Un Chretien trouve que 
Þ Alcoran, c'eſt-à - dire, la revelation divine 


n a d 


annonce par Mabomet, feſt qu'un tiſſu de 


reveries impertinentes & d' impoſtures injy- 
rieuſes a la Divinité, Le Mahometan de ſon 
co0te traite le Chretien d'idolatre & de chien; 
il ne voit que des abfurdites dans fa. Religion; 
il s' imagine Etre en droit de conquèrir ſon 


pays; & de le forcer, le glaive en main, de 


recevoir la religion de ſon Divin Prophete; 
il croit ſur-tout que rien neſt plus impie & 
plus deraiſonnable que d'adorer un homme, 


ou de croire la Trinite. Le Chretien Prote- 


ſtant, qui ſans ſerupule adore un homme, & 
qui croit fermement le myſtere inconcevable 
de la Trinité, ſe moque du Chretien Catholi- 
qe , Parce que celui- ci croit de plus au my: 

ere de la Tranſubſtantiation; il le traite de 
fou, d'impie & didolatre, parce qu'il fe met 


of 


2 genoux pour adorer du pain, dans lequel il 


croit voir le Dieu de l' univers. Les Chretiens 
de toutes les ſectes Saccordent à regarder 
comme des ſotiſes les incarnations du Dieu des 
Indes Yiſtnou:; ils ſoutiennent que la ſeule 
incarnation veritable eſt celle de Fe/us fils du 


Dieu de l'univers & de la femme d'un charpen- 


tier. Le Theiſte , qui ſe dit ſectateur d une 
Religion, qu'il fuppoſe &tre celle de la nature, 
content d'admettre un Dieu dont il n'a nulle 
idèe, ſe permet de plaiſanter ſur tous les au- 
tres myſteres enſeignes par toutes les Reli- 
gions du monde. 
7!!! 8 85 
UN Theologien fameux na- t- il pas reconnu 


Pabſurditè d admettre un Dieu, & de s arrèter 


F 
] 9. 
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en chemin? „ A nous autres; dit-il ; qul 
„ Croyons par la foi un vrai Dieu, une ſub- 
zs ſtance ſinguliere, rien ne doit plus nous 
„ Couter. Ce premier myſtere, qui reſt pas - 
petit en lui mème, une fois admis, la rai- 
„ fon ne doit plus ſouffrir de violence ſur 
,s tout le reſte. Pour moi je nai pas plus de 
4, peine a recevoir un million de choſes que 
„ Je n'entends pas, qu'à croire la premiere 
zz Véritéè qui me paſſe. (5 
EsT- IL rien de plus contradiQoire, de plus 
impoſſible ou de plus myſterieux que la crea- 
tion de la matiere par un Etre immateriel , 
qui, lui- meme immuable, opere les change- 
ments continuels que nous voyons dans le 
monde ? Eſt- il rien de plus incompatible avec 
toutes les notions du bon ſens, que de croire 
qu'un Etre ſouverainement bon, ſage , Equi-' 
table & puiſſant preſide à la nature, & dirige 
par lui · meme les mouvemens dun monde qui 
reſt rempli que de folies; de miſeres, de cri- 
mes, de dé ſordres qu'il auroit pu d'un ſeul 
mot prevenir, empeècher ou faire diſparoitre? 


en un mot, des qu'on admet un &tre auſſi con- 


tradictoiĩre que le Dieu Theologique, de quel 
droit refuſerojit-on d' admettre les fables les 
plus why cn » Jes miracles les plus Etons 
nants, les myſteres les plus profonds? 8 


L Theiſte nous erie, garde · vous C adefer 
9 ; | | Je 


. GG) Povez Bibliotheque raiſonnde Tom. I. page 84. Ce 
piſſage eſt du R. b. Hardouin de la Société de Jeſus. 
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| "HSE k 
| ls Dieu farouche & bizarre de la Theologie ; le. 
mien eſt un étre infiniment ſage & bon, Ceſt le 


pere des hommes ; C'eſt le plus doux des Souve- 
rains; C'eſt lui qui remplit I'univers de ſes bien- 
faits ; mais, lui dirai-je, ne voyez-vous pas 
que tout dEment en ce monde les belles qua- 
litès que vous donnez a-votre Dieu? Dans lã 
famille nombreuſe de ce pere ſt cendre , je 
n'appergois que des malheureux. Sous Veme- 

Ire de ce Souverain ſi juſte, je ne vois que. 


e crime victorieux & la vertu dans la detres- 
ſe. Parmi ces bienfaits que vous vantez, & . 


que votre enfouſjaſme veut ſeuls enviſager, 
je vols une foule de maux de toute eſpece, 
fur leſquels vous vous obſtinez à fermer les 
yeux. Force de reconnoitre que votre Dieu, 

bon, en contradiction avec lui-m&me , di- 


ſtribue de la m&me main & le bien & le mal, 


vous vous trouverez oblige, pour le juſtifier, 


de me renvoyer , comme le pretre , aux re- 
| 5 de l'autre vie. Inventez donc un autre 


jeu que la Thèologie, car le votre eſt auſſi 


contradictoire que je ſien. Un Dieu bon qui - 


fait le mal ou qui permet qu'il ſe faſſe: un 
Dieu rempli Fequitg, & dans Vempire duquel 
Pinnocence eſt {i ſouvent opprimee : un Dieu 
parfait qui he produit que des ouvrages im- 
parfaits & miſerables; un tel Dieu & ſa con- 
duite , ne ſont- ils pas d'auſſi grands myſteres 
que celui de Tincarnation? 

Vous rougiſſez, dites- vous, pour vos con- 
citoyens, à qui Von perfuade que le Dieu de 
Punivers. a pu fe changer en homme & mou- 


tir ſur une croix * coin de PAſie. Vous 


1 

1 

4 
1 
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trouvez tres abſurde le myſtere ineffable de 

la Trinite? Rien ne vous paroft ꝓlus ridicule 
wun Dieu qui ſe change en pain & qui ſe 


ait manger chaque jour en mille endroits dif- 
ferents ? Eh bien! tous ces myſteres ſont- ils 


donc plus choquants pour la raiſon, qu'un 


Dieu vengeur & remunerateur des actions des 
hommes ? L'homme, ſelon vous, eſt il libre 
ou ne l'eſt-il pas? Dans Pun ou dans Pautre 
cas, votre Dieu, sil a Vombre de Vequite, 
ne peut ni le punir ni le recompenſer. 87 
Fhomme eſt libre, c'eſt Dieu qui Pa fait libre 
dagir ou de ne pas agir ; c' eſt done Dieu qut 
eſt la cauſe primitive de toutes ſes actions; 
en puniſſant l' homme de ſes fautes, il le pu- 
niroit d'avoir execute ce qu'il lui a donne la 
liberte de faire. Si Thomme reſt pas libre 
d'agir autrement qu'il ne fait, Dieu ne ſeroit- 
il pas le plus injuſte des Etres en le puniſſant 
des fautes qu'il n'a pu sempècher de com- 
mettre? | EE, 

Bien des perſonnes ſont vraiment frappèes 
des abſurdites de detail , dont toutes les Re- 
ligions du monde font remplies, mais elles 
n'ont pas le courage de remonter juſqu'a la 
ſource dot ces abſurdites ont di neceſſaire- 


ment decouler. On ne voit pas qu'un Dieu 


rempli de contradictions, de bizarreries, de 
qualites incompatibles, en échauffant ou fe- 
condant Vimagination des hommes, n'a pu 


jamais faire èclore qu'une longue ſuite de chi- 


meres. ; 
5. 119. 
Ox croit fermer la bouche à ceux qui nient 


eroit- 
iſſans 
com- 


ppees 
8 Re- 
elles 
ua la 
ſſaire- 

Dieu 
s., de 
ou fe- 
a pu 
le chi- 


i nient 
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Pexiſterce dun Dieu, en leur diſant que tous 


les hommes, dans tous les ſiecles, dans tous 


les pays ont reconnu empire d'une Divinité 
quelconque : qu'il n'eſt point de peuple ſur 
Ja terre qui wait eu la croyance d'un &tre' in- 
viſible. & puiſſant, dont il a fait l'objet de 
ſon culte & de ſa veneration : enfin qu'il n'eſt 
pas de nation, fi ſauvage qu'on la ſuppoſe, 
uy . . S | AE YI : ** 
qui ne ſoit perſuadee de exiſtence de quel- 
que intelligence ſuperieure a la nature humai. 
ne; Mais la croyance de tous les hommes 

at-elle' changer une erreur en verite? Un 
Philoſophe celebre a dit avec raiſon, on ne 
preſcrit point contre la vsrité par la tradition 
générale ou par le conſentement unanime de tous 
les hommes (6). Un autre ſage avoit dit avant 
lui, qu'une armee de Docteurs ne ſuffiſoit pas 
pour changer la nature de Verreur & pour en 
faire une verite (7). . | 

II. fut un tems ou tous les hommes ont cru 
= le ſoleil tournoit au-tour de la terre, tan- 
dis que celle-ci demeuroit immobile au centre 
de tout le ſyſteme du monde : il n'y a gueres 
plus de deux ſiecles que cette, erreur eſt de- 


truite. II fut un tems ou perſonne ne vouloit 


croire Pexiſtence des Antipodes, & ou Pon 


perſecutoit ceux gui avoient la temerite de la 
hui nul homme inſtruit noſe 


ſoutenir; aujourd 

lus en douter. Tous les peuples du monde, 
a exception pourtant de quelques hommes 
moins credules que les autres, croient encore 
aux ſorciers, aux revenants, aux apparitions, 


(6) Bar. 
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aux eſprits, & nul homme ſenſe ne s ĩmagine 

etre oblige d'adopter ces ſotiſes; mais les gens 

les plus ſenſes ſe font une obligation de eroire 

un eſprit univerſel} WW | 
C. 120. 


Tous les Dieux adores par les hommes ont 


' une origine ſauvage; ils ont étè viſiblement 


imagines par des peuples ſtupides, ou furent 
preſentes, par des légiſlateurs ambitieux & ru; 
ſes a des nations ſimples & groſſieres; qui 
n'avoient ni la capacitè, ni le Courage d'exa- 
miner mürement les objets, qu'à force de 
terreurs, on leur faiſoit adorer. Rs 
EN regardant de pres le Dieu que nous 
voyons encore adore de nos jours par les na- 
tions les plus policèes, on eſt force de re- 


connoĩtre qu'il porte evidemment des traits. 


ſauvages. Etre ſauvage; c'eſt ne connoftre 
d'autrè droit que la foree; c'eſt Etre cruel 
juſqu'a Vexces; c'eſt ne ſuivre que ſon caprice; 
c'eſt manquer de prèvoyance, de prudence & 
de raiſon. Peuples qui vous croyez civiliſes! 
ne reconnoiſſez - vous pas à cet affreux ca- 
ractere le Dieu a qui vous, prodiguez votre 
encens? les Peintures que Fon vous fait de la 
Divinite ; ne font, elles pas viſiblement em- 
pruntèes de Phumeur implacable, jalouſe , 
vindicative, ſanguinaire, capricieuſe, incon- 
ſideree de Phomme qui n'a point encore cul- 
tive ſa raiſon? O hommes! vous n'adorez 
qu'un grand ſauvage, que vous regardez pour- 
tant comme un modele à fuiyre, comme un 


7 
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maftre aimable, comme un ſouverain rempli 
de perfeCtions! | 1 5 
Les opinions religieuſes des hommes de tout 

pays ſont des monuments antiques & durables 
de Vignorance, de Ja credulite , des terreurs 
& de Ja ferocite de leurs ancètres. Tout ſau- 
vage eſt un enfant avide du merveilleux, qui 
Sen abreuve a longs traits, & qui ne rai- 
ſonne jamais ſur ce qu'il trouve propre à re- 
muer ſon imagination. Son ignorance ſur Jes 
vojes de la nature fait qu'il attribue à des 
eſprits, à des enchantemens, à la magie tout 
ce qui lui paroſt extraordinaire: a ſes yeux 
ſes Pretres ſont des ſorciers, dans leſquels il 
ſuppoſe un pouvoir tout divin, devant leſquels 
ſa raiſon confondue S humilie, dont les oracles 
ſont pour lui des deerets infaillibles qu'il ſeroit 
dangereux de contredire. | 
EN matiere de Religion les hommes pour 
la plupart ſont demeures dans leur barbarie 
primitive. Les Religions modernes ne ſont 
que des folies anciennes, rajefinies ou preſen- 
tees ſous quelque forme nouvelle. Si les an- 
ciens ſauvages ont adore des montagnes , des 
rivieres , des ſerpens, des arbres , des feti- 
ches de toute eſpece; fi les ſages Egyptiens 


Oo 


ont rendu leurs hommages a des crocodiles, 


à des rats, à des oignons, ne VOYOns-NOUS 
pas des. peuples, qui ſe crojent plus ſages 
qu'eux , adorer avec reſpect du pain , dans 
le quel ils $'imaginent que les enchantemens 
de leurs Pretres font deſcendre la Divinite ? 
Le Dieu- Pain reſt il pas le fetiche de plu- 
ſieurs nations — „ auſſi peu raiſonna- 
3 5 
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vages? : EE 
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LA ferocite, la ſtupidite, la folie de Phom- 
me ſauvage ſe ſont de tout tems décèlèes dans 
les uſages religieux, qui furent ſi ſouvent ou 
eruels ou extravagants. Un eſprit de barbarie 
s'eſt perpetue juſqu'a nous; i} perce dans les 
religions que ſuivent les nations les plus poli- 
cees. Ne voyons- nous pas encore offrir à la 
Divinite des victimes humaines? Dans la vue 
d'appaiſer la colere d'un Dieu, que Fon ſup- 
pole toujours auſſi feroce? auſſi jaloux, auſſi 
vindicatif qu'un ſauvage des loix de ſang ne 
font- elles pas perir dans des ſupplices recher- 
ches ceux qu'on croit lui deplaire par leur 
facon de penſer ? Les nations modernes, à 
Finſtigation de leurs Pretres, ont peut-&tre. 
meme rencheri ſur la folie atroce des nations 
les plus barbares; au moins ne trouvons-nous 
pas qu'il ſoit venu dans Feſprit d'aucuns ſau- 
vages de tourmenter pour des opinions, de 
fouiller dans les penſes, d'inquieter les hom- 
mes pour les mouvemens inviſibles de leurs 
cerveaux. 8 . 

Quand on voit des nations policees & ſa- 
vantes , des Anglois, des Francois, des Al- 
lemands, &c., malgrè toutes leurs lumieres, 
continuer a ſe mettre a genoux devant le Dieu 
barbare des juifs, c'eſt-a-dire du peuple le plus 
ſtupide , le plus credule, le plus ſauvage, le 
Plus inſociable qui füt jamais ſur la terre: 
quand on voit ces nations eclairees fe partager 
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en ſectes, ſe dechirer les unes les autres, ſe 
hatr & ſe mepriſer pour les opinions egalement 
ridicules qu'elles prennent ſur la conduite & 
les intentions de ce Dieu deraiſonnable : quand 
on voit des perſonnes habiles $8'ocCuper ſotte- 


ment à mediter les volontes de ce Dieu, rem- 


pli de caprices & de folies, on eſt tente de 
&6crier, 6 hommes! vous Etes encore ſauva- 


ges! 6 hommes! vous n'etes que des enfans, 


des qu'il eſt queſtion de la Religion. 
F. 122. 


. QuiconguE s'eſt forme des idées vraies de 
Fignorance, de la credulite, de la negligence 
& de la ſotiſe du vulgaire , tiendra toujours 
les opinions pour d' autant plus ſuspectes, qu'il 
les trouvera plus generalement etablies. Les 
hommes, pour la plupart, n'examinent rien; 
ils ſe laiſſent aveuglement conduire par la cou 
tume & Pautorite : leurs opinions religieuſes 
ſont ſur-tout celles qu'ils ont moins le courage 
& la capacitè d'examiner ; comme ils n'y com- 
prennent rien, ils ſont forces de ſe taire, ou 
du moins ils ſont bientòt au bout de leurs raiſon- 
nemens. Demandez à tout homme du peuple 
s'il croit en Dieu ? Il ſera tout ſurpris que 
vous puiſſiez en douter. Demandez lui enſuite 
ce qu'il entend par le mot Dieu; vous le jet- 
terez dans le plus grand embarras; vous vous 
appercevrez ſur le champ qu'il eſt incapable 
d' attacher aucune idée reelle a ce mot qu'il 
.repete ſans. ceſſe: il vous dira que Dieu eſt 
Dieu, & vous trouverez qu'il ne ſgait ni ce 
qu'il en penſe, ni les 1 qu'il a d'y croire. 
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Tous les peuples parlent d'un Dieu: mais 
ſont - ils d'accord fur ce Dieu ? non; eh bien, 
le partage ſur une opinion ne prouve point 
ſon évidence, mais eſt un ſigne d'incertitude 
& d'obſcuritè᷑. Le meme homme eſt - il tou- 
jours d'accord avec lui meme dans les notions 
qu'il s'eſt faites de ſon Dieu? non; cette idèe 
varie avec les viciſhtudes que ſa machine 
Eprouve; autre ſigne d'mcertitude. Les hom- 
mes font toujours d'accord avec les autres 
& avec eux- memes ſur. les verites demon- 
trees: dans quelque poſition qu'ils ſe trouvent, 
à moins d'etre inſenſes, tous reconnoiſſent 
que deux & deux font quatre; que le ſoleil 
eelaire; que le tout eſt plus grand que ſa par- 
tie; que la juſtice eſt un bien; qu'il faut ètre 
bienfaiſant pour mèriter l'affection des hom- 
mes; que Iinjuſtice & la eruautè ſont incom- 
patibles avec la bonte. S'accordent- ils de 
meme quand ils parlent de Dieu? tout ce 
qu'ils en penſent, ou en diſent, eſt auſſitöôt 
renverſe par les effers qu'ils vont lui attribuer. 

Drrrs à pluſieurs peintres de repréſenter 
une chimere, chacun d' eux, s'en formant des 
'jdees differentes, la peindra diverſement; vous 
ne trouverez nulle reſſemblance entre les traits 
que chacun d'eux aura donnes' à un portrait 
dont le modele n'exiſte nulle part. Tous les 
Theologjens du monde en peignant Dieu, nous 
peignent-ils autre choſe qu'une grande chi- 
mere, ſur les traits de laquelle ils ne ſont ja- 


mais d'accord entre eux, que chacun arrange 


a ſa manjere, & qui n'exiſte que dans ſon 
propre cerveau ? 11 n'eſt pas deux individus 
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ſur la terre, qui ajent, ou qui puiſſent avoir, 
les m&mes idees de leur Dieu. 


C. 123. 

PEUT-ETRE ſeroit · il plus vrai de dire que 
tous les hommes ſont ou des Sceptiques ou 
des Athees, que de pretendre qu'ils ſont fer- 
mement convaincus de Fexiſtence d un Dieu. 
Comment Etre aſſure de Pexiſtence d'un Ecre 
que Ton n'a jamais pu examiner, dont il reſt 
pas poſſible de ſe faire aucune idèe perma- 
nente, dont les effets divers ſur nous-m&mes 
nous empechent de porter un jugement inva- 
riable, dont la notion ne peut Etre uniforme 
dans deux cervelles differentes ? Comment 

ut-on ſe dire intimement perſuade de lexi- 

ence d'un Etre a qui Fon eſt a tout moment 
force dattribuer une conduite gppoſee aux 
idées que Van avoit tache de gen former? 
Eſt-il done poſſible de croire fermement ce 
qu'on ne peut concevoir ? Croire ainſi, n'eſt- 
ce pas adherer a YFopinion des autres ſans en 
avoir aucune a foi ? Les pretres reglent la 
croyance du vulgaire; mais ces pretres n'a- 
vouent - ils pas eux - memes que Dieu eſt in- 
comprehenſible pour eux ? Concluons donc 
que la conviction pleine & entiere de exi- 
ſtence d'un Dieu n'eſt pas auſſi generale que 
Yon voudroic Paffirmer. 
Exax ſceptique, c'eſt manquer des motifs 
.neceſſaires pour aſſeoir un jugement. A la 
vue des preuves qui ſemblent etablir, & des 
argumens qui combatrent Fexiſtenced'un Dieu, 
quelques perſonnes 3 le parti de dou- 


” 


| 
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ter & de fuſpendre leur aſſentiment. Mais au 
fond cette incertitude reſt fondee que ſur ce 
qu'on n'a pas ſuffi ſamment examine, Eft-il 
55 poſſible de douter de Pevidence ? Les 
gens ſenſes ſe moquent avec raiſon d'un pyr- 
Thoniſme abſolu , & meme le jugent impoſſi- 
þ'e. Un homme qui douteroit de ſa propre 
exiſtence ou de celle du ſoleil, paroſtroit 
completement ridicule, ou ſeroiĩt ſoupgonne 
de raiſonner de mauvaiſe foi. Eſt- il moins 
extravagant d'avoir des incertitudes ſur la non- 
exiſtence d'un Etre eEvidemment impoſſible ?_ 
Eſt-il plus abſurde de douter de ſa propre exi- 
ſtence, que dheſiter ſur Vimpoſſibilite d'un 
etre dont les qualites ſe detruiſent recipro- 
quement ? 'Trouve-t-on plus de probabilites 
our croire un Etre ſpirituel, que pour croire 
Pexiſtence d'un baton ſans deux bouts ? La 


notion d'un Etre infiniment bon & puiſſant, 


qui fait, ou permet pourtant une infinite de 
maux, eſt- elle moins abſurde ou moins im- 
poſſible, que celle d'un triangle quarre ? Con- 


_ cluons donc que le ſcepticiſme religieux ne 


peut Etre l'effet que d'un examen peu reflechi. 


des principes theologiques, qui ſont dans une 


contradiction perpetuelle avec les -principes 

Jes plus clairs & les mieux demontres, 

* DovrTtr, c'eſt deliberer ſur le jugement 
ue Fon doit porter. Le ſcepticiſme reſt qu'un 


Etat dindeciſion qui reſulte de Pexamen fuper- 
ficiel des choſes. Eſt - il poſſible d'etre ſcep- 
tique en matiere de Religion, quand on daigne 


remonter juſqu'à ſes principes, & regarder de 
pres la notion du Dieu qui lui ſert de fonde 
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ment? Le doute vient pour Pordinaire ou de 

pareſſe , ou de foiblesſe, ou d'indiffèrence, 
ou d'incapacite, Douter, pour bien des gens, 

c'eſt craindre la peine 'd'examiner des choſes 
auxquelles on rattache que fort peu d' intèret. 
Cependant la Religion, etant preſentge aux 
hommes comme la choſe qui doit avoir pour 
eux les plus grandes conſequences & dans ce 
monde & dans l'autre, le ſcepticiſme, & le 
doute a ſor- ſujet, ne peuvent Ecrepour Teſprit 

qu'un Etat defagreable', & ne lui offrent rien 
moins qu'un 'oretHer commode. Tout homme 
qui n'a pas le courage de contempler ſans pre- 
vention le Dieu ſur lequel toute Religion ſe 
fonde , ne peut ſavoir pour quelle Religion 
ſe decider; 11 ne ſait plus ce qu'il doit croire 
ou ne pas croire, admettre ou rejetter, eſpé- 
rer ou craindre, en un mot, il ne peut plus 
prendre ſon parti ſur rie. 5 
_ L1NDIFFERENCE fur la Religion ne peut pas 
etre confondue avec le ſcepticiſme: cette in- 
difference eſt elle ·mème fondèe ſur asſurance 
on Von eſt, ou ſur la probabilitè que 'on 
trouve a croire que la Religion reſt” pas faite 
pour intèreſſer. La perſuaſion ou Von eſt qu'une 
choſe que l'on montre comme tres importante 
ne Feſt point, ou reſt qu'indiffèrente, ſup» 

poſe un examen ſuffiſant de la choſe, ſans le- 
quel il ſeroit impoſſible d'avoir cette perſua- 

fron. Ceux qui fe donnent pour ſceptiques 

ſur les points fondamentaux de la Religion, ne 

ſont pour l' ordinaire que des indolents ou des 

hommes peu capables d examiner. 55 
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§. 124. 

Dans toutes les con trees de la terre „on 
nous aſſure qu'un Dieu 8'eſt revele. Qua- t- il 
appris aux hommes ? Leur prouve-t-i] èvi - 


diemment qu'il exiſte? Leur dit- il où il reſi- 


de ? Leur enſeigne- t- il ce qu'il eſt, ou en 
quoi ſon effence conſiſte? Leur explique: t. il 
clairement ſes intentions & ſon plan? Ce 
=_ dit de ce plan $'accorde-t-il avec les ef- 

s que nous voyons? Non ſans doute; by 
apprend ſeulement qu'il 70 celui qui eſt; qu'i 
eſt un Dieu cache; que ſes voies ſont ineffa- 
bles; qu'il entre en fureur, des qu'on a la te- 
merin< d approfondir ſes decrets, ou de con- 
ſulcer la raiſon pour juger de lui ou de ſes 
ouvrages. 3 

LA conduite revelee de Dieu repond - elle 
aux idees magni fiques qu'on voudroit nous 


donner de ſa ſageſſe, de ſa bonte, de fa ju- 


ſtice, de ſa toute-puiſſance ? nullement ; 
dans toute revelation cette conduite annonce 
un etre partial, capricieux, bon tout au plus 

ur un peuple qu'il favoriſe, ennemi de tous 
Jen autres; $i] daigne ſe montrer a quelques 
hommes, il a ſoin de tenir tous les autres 
dans Pignorance invincible de ſes intentions 
divines. Toute revelation particuliere n'an- 
nonce-t-elle pas Evidemment en Dieu de lin- 
juſtice, de la partialite, de la malignite? 

LEs volontes revelees par un Dieu ſont- el: 
les capables de frapper par la raiſon ſublime 
ou la ſageſſe. qu'elles renferment ? Tendent- 
elles Evidemment au bonheur du peuple a qui 


— 
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la Divinite les declare ? En examinant les 
volontes divines, je n'y trouve en tout pays 
que des ordonnances bizarres, des preceptes 
Tidicules ; des ceremonies dont on ne devine 
aucunement le but; des pratiques puèriles, 
une Etiquette indigne du Monarque de la na- 
ture, des offrandes, des facrifices , des ex- 
piations, utiles a Ja verite pour les Miniſtres 
du Dieu, mais tres-onereuſes au reſte des ei- 
toyens. Je trouve de plus que ces loix ont 
tres-ſouvent pour but de rendre les hommes 
inſociables, dédaigneux, intolerans ; querel- 
leurs, injuſtes, inhumains envers tous ceux 


qui n'ont point regu ni les mEmes revelations 
 qu'eux, ni les memes ordonnances; ni les 
memes faveurs du ciel. | 


§. 125. 

Les preceptes de la morale annoncee par 
la Divinite ſont-ils vraiment divins, ou 2 
rieurs à ceux que tout homme raiſonnable 
pourroit imaginer ? ils ne ſont divins que par- 
ce qu'il eſt impoſſible a Veſpric humain d'en 
demeler Putilite, Is font conſiſter la vertu 
dans un renoncement total a la nature humai- 
ne, dans un oubli volontaire de ſa raiſon ; 
dans une ſainte hafne pour foi. Enfin ces pre: 
ceptes ſublimes nous montrent aſſez ſouvent 
la perfection dans une conduite eruelle pour 
nous - memes, & parfaitement inutile aux 
autres. | 


_ QueL Que Dieu Seſt-il montre? A-t-il lui. 
meme promulguè ſes loix ? A- t- il parle aux 
hommes de ſa propre bouche? On m'appread 


WW aan ticks 
**... 


ee qui n'exiſtent plus 
liers d*annees, & que, quand bien meme ils 
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que Dieu ne Feſt point montré 4 tout un 
peuple, mais qu'il S eſt toujours ſervi de For- 
gane de quelques perſonnages favorifes, qui 


ſe ſont charges du ſoin d'enſeigner & d'expli. 


quer ſes intentions aux profanes. Il ne fut 
jamais permis au peuple d'entrer dans le 
ſanctuaire; les Miniſtres des Dieux eurent 
toujours, ſeuls, le droit de lui rapporter ce 
qui 8'y paſſe. F-Q2 | | 
1 §. 126. 


Si dans Peeconomie de toutes les révéla- 


tions divines je me plains de ne reconnoftre 


ni la ſageſſe, ni la bonte:, ni Pequite d'un 
Dieu: ſi je ſoupgonne de la fourberie, de am- 
bition, des vues d'interet dans les grands per- 
ſonnages qui ſe ſont interpoſès entre le ciel 
& nous, on m'aſſure que Dieu a confirmè par 
des miracles Eclattans la miſſion de ceux qui 
ont parle de ſa part. Mais n'etoit-1l pas plus 


fimple de ſe montrer & de Sexpliquer par 


lui-mème ? D' un autre cote, fi Jai la curio- 


fite d'examiner ces miracles, je vois que ce 
font des recits depourvus de vraiſemblance, 
rapport6s par des gens ſuſpects, qui avoient 
le plus grand interet de faire croire à d'autres 
qu'ils etojent les envoyes du Tres-Haut. 
- Quzrs temoins nous Cite- t- on pour nous 
engager à croire des miracles incroyables ? 
Lon en appelle au 1 de peuples 

epuis des mil- 


urroĩent atteſter les miracles en queſtion z 


Pon pourroit ſoupgonner d avoir été les dupes 
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de leur propre imagination, & de s'tre lais- 
ſes ſeduire par des preſtiges que des impoſteurs 
habiles operoient a leurs yeux. Mais, direz- 
vous, ces- miracles ſont confignes: dans des 
livres qui, par une tradition conſtante , ſe, 
ſont perpetues juſqu'a nous. Par qui ces li. 
vres ont-ils Ete Ecrits ? Qui ſont les hommes 
qui les ont transmis &. perpetues 2. Ce ſont 
du les m8mes gens qui ont etabli_ les Relis 
gions, ou ceux qui ſont devenus leurs'adhes. 
rents & leurs ayant cauſe. Ainſi done en 
matiere de Religion, le remoignage des par- 
ties intèreſſèes eſt irrefragable & ne peut etre 
conteſte! 1 
5 8 127. ij 
Diev a-patle- diverſement à chaque peuple 
du globe que nous habitons: L'Indien ne croit 
as un mot de ce qu'il a dit au Chinois; Je 
ahometan regarde comme des fables. ce quill 
a dit au Chrétien; le juif regarde & le Mas 
hometan & le Chrétien comme des corrup- 
teurs ſacrileges de la loi ſainte que ſon Dieu 
avoit donnee a ſes peres. Le Chrétien, fier de 
ſa revelation plus moderne, damne également 
& VIndien, & le Chinois, & le Mahomètan, & 
le Juif meme, dont il tient ſes. livres ſaints. 
ui a tort ou raiſon ? Chacun Sec rie; c'eſt 
moi! chacun allegue les m@mes preuves; cha- 
cun nous parle de ſes. Miracles, de ſes De- 
vins, de ſes Prophetes, de fes Martyrs: 
L'homme ſenſe leur repond qu'ils ſont tous 
en delire;z que Dieu n'a point parle, Sil el 
vrai qu'il ſoit un eſprit qui ne peut avoir 
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bouche ni langue; que le Dieu de univers 


pourroit, ſans emprunter Vorgane des mor- 
tels, inſpirer a ſes creatures ce qu'il voudroit 
qu'elles appriſſent; & que, comme elles igno- 
rent également par - tout ce qu'elles doivent 


penſer ſur Dieu, il eſt Evident que Dieu n'a 
pas voulu les en inſtruire. 


Les adherents des différents cultes que l'on 
voit 6tablis en ce monde s'accuſent les uns 
les autres de ſuperſtition & d'impiete. Les 
Chretiens ont horreur de la ſuperſtition payen- 
ne, chinoiſe, mahometane. Les Catholi- 
ues Romains traitent d'impie les Chretiens 
roteſtants; ceux-ci declament fans ceſſe con- 
tre la Superſtition Romaine. Ils ont tous rai- 
ſon. Etre impie, c'eſt avoir des opinions in- 
jurieuſes pour le Dieu qu'on adore: Etre ſu- 
rſtitieux; c'eſt en avoir des idées fauſles: 
n Saccuſant reciproquement de ſuperſtition, 


les differents Religioniſtes reſſemblent a des 


boſſus qui ſe reprocherojent les uns aux au- 
tres leur conformation vieieuſe. 


| 8. : 128. 


L xs oracles que la Divinite a rèvelés aux 


nations par ſes. differens job A ſont -ils 
clairs ? helas!. il reſt pas deux Þ 5 qui 
les entendent de la meme maniere., Ceux qui 


les expliquent aux autres; ne ſont jamais 
d'accord entre eux; pour les èclaircir, on a, 
recours à des interprètations, à des com- 
mentaires, a des allegories, a des gloſes; on 
decouvre un ſens myſtique bien different du 
ens litetral, II faut par-tout des hommes 
pour 


pour debrouiller les volontés d'un Dieu, qui 


n'a pas pu ou voulu s'expliquer clairement 4 


ceux qu'il vouloit eclairer. Dieu prefere tou- 
jours de ſe ſervir de Forgane de quelques 


hommes, que Von peut ſoupgonner de getre 


trompès eux - memes, ou d'avoir eu des rai- 
ſons pour vouloir tromper les autres! | 
C 129. 

Lxs fondateurs de toutes les Religions ont 
communeinent prouve leurs miſſions par des 
miracles. Mais qu'eſt-ce qu'un miracle? C'eſt 
une operation directement oppoſèe aux loit 
de la nature, Mais, ſelon vous, qui avoit 
fait ces.loix? C'eſt Dieu. Ainfi votre Dieu, 
qui felon vous a, tout prevu, contrarie les 
loix que ſa ſageſſe avoit impoſces à la natu- 
re! Ges loix  etojent donc fautives, ou du 
moins dans de certaines circonſtances elles ne 


S'accordoient plus avec les vues de ce meme 
Dieu, pages vous nous apprenez qu'il a cru 


devoir les ſuſpendre ou les contrarier?̃ 
O veut nous perſuader que des hommes 
favoriſes par le Tres-Haut ont regu de lui le 
pouvoir de faire des miracles; mais pour fai- 
re un miracle, il faut avoir la faculte de 
creer de nouvelles cauſes capables de produi- 
re des effets oppoſes a ceux que les cauſes 
ordinaires peuvent operer, Congoit-on bien 
que Dieu puiſſe donner à des hommes, le 


pouvoir inconcevable de creer ou de tirer des 
cauſes du neant ? Eſt- il croyavle qrun Dieu, 
qui ne change point, puiſſe communiquer a 
des hommes le pouvoir ge changer ou de rec- 
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tifier ſon plan, pouvoir que, d'apres ſon es- 
Tence, . un 6tre immuable ne peut pas avoir 
lui-meme ? Les miracles, loin de faire beau- 
coup d'honneur a Dieu, loin de prouver la 
Divinite d'une Religion, anèantiſſent évi- 
demment Pidee que Von nous donne de Dieu, 
de ſon immutabilite, de ſes attributs incom- 
municables, & meme de ſa toute-puiſTance. 
Comment un Theologien peur - il nous dire 
qu'un Dieu, qui a dt embraſſer tout l'enſem- 
ble de ſon plan, qui n'a pu faire que des loix 
tres-parfaites, qui ne peut y rien changer, 
ſoit force d'employer des miracles pour faire 
réuſſir ſes projets, ou puiſſe accorder à ſes 
creatures la faculte d'opèrer des prodiges 
pour executer ſes volontes divines ? Eſt - 11 
croyable qu'un Dieu ait beſoin de Vappui des 
hommes? Un Etre tout-puiſſant, dont les vo- 
Jontes ſont toujours accomplies; un Etre qui 
tient dans ſes mains les cœurs & les eſprits 
de ſes creatures, n'a qu'a vouloir pour qu'el- 
les croient tout ce qu'il defire. | 
| C 190. 
or dirons-nous de quelques Religions qui 
fondent leur Divinite ſur des miracles; qu'el- 
les prennent ſoin elles-mEmes de nous rendre 
ſuſpects? Comment. ajouter foi aux miracles 
Tapportes dans les livres ſacres des Chretiens , 
ou Dieu ſe vante lui- méme d'endurcir les 
cœurs, d'aveugler ceux qu'il veut perdre; ou 
ce Dieu permet aux eſprits malins & aux 
magiciens de faire des miracles auſſi grands 
que ceux de ſes ſerviteurs; oh Fon predit que 


7 
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duntechriſt aura le pouvoir d'opèrer des prodi- 
ges capables d'ebranler la foi des elus memes ? 
Cela poſe, a quels ſignes reconnoitre fi Dieu 
nous veut inſtruire ou veut nous tendre un 
piege ? Comment diſtinguer fi. les merveilles 
que nous voyons viennent de Dieu ou du 
Demon ? or et dE 

Pascal,, Pour nous tirer d embarras, nous 
dit tres-gravement qu'il faut Juger la Doctrine 
par les miracles, & les miracles par la Dofri- 
ne; que la Doctrine diſcerne les miracles & les 
miracles diſcernent la doctrine. S'il exiſte un 
cercle vicieux & ridicule, c'eſt, ſans doute, 
dans ce beau raiſonnement d'un des plus grands 
defenfeurs de la Religion Chrétienne. Quelle 
eſt la Religion dans ce monde qui ne ſe van- 
te pas de poſleder la doctrine la plus admira- 
ble, & qui ne rapporte pas un grand nombre 
de miracles pour Pappuyer ? Fes 

UN miracle eſt-il capable d'ancantir Tevis 
dence d'une verite demontree ? quand un hom- 
me auroit le ſecret de guerir, tous les mala- 
des, de redreſſer tous les boiteux , de reſſus- 
citer tous les morts dune ville, de $'elever 
dans les airs, darreter le cours du ſoleil & 
de la Lune, pourra t· il me convaincre par la 
que deux & deux ne font point quatre, qu'un 
fait trois, & que trois ne font qu'un; qu'un 


Dieu, qui remplit “univers de ſon immenſi- 


t6, a pu ſe renfermer dans le corps d'un juif; 


que [erernel peut mourir comme un homme; 


qu'un Dieu, que Von dit immuable, prevo- 
vant & ſenſe, a pu n avis ſur ſa Re- 
2 
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ligion , & reformer ſon propre ouvrage par 
une revelation nouvelle? 
5 §. 131. 

SuwANT. les principes memes de la Theolo- 
vie ſoit naturelle ſoit revelee, toute revela- 
tion nouvelle devroit paſſer pour fauſſe 3 
tout changement dans une Religion Emance 
de la Divinite devroit Etre repute une impiè - 
te, un blaſpheme. Toute reforme'ne ſuppo. 
ſe-t-elle pas que Dieu n'a pas ſgu du premier 
coup donner a ſa Religion ni la ſolidite ni la 
perfection requiſe? Dire que Dieu, en don- 
nant une fungi loi, Seſt accommode aux 
idèes groſſieres du peuple qu'il vouloit Eclai- 
rer, Ceſt pretendre que Dieu n'a ni pu, ni 
voulu, rendre le peuple qu'il eclairoit alors 
_ raiſonnable qu'il devoit Etre pour lui 

aire. 5 | © $3 
n LE Chriſtianiſme eſt une impiete, s'il eſt 
vrai que le Judaiſme ait jamais été une reli- 


gion reellement Emanee d'un Dieu ſaint, im- 


muable, tout-puifſant & prevoyant. La Re- 
ligion du Chriſt ſuppoſe, ſoit des defauts dans 
la loi que Dieu lui-mEme avoit donnee par 
Moyſe, ſoit de Iimpuiſſance ou de la malice 
dans ce Dieu qui n'a pas pu ou voulu rendre 
les juifs tels qu'il falloit qu'ils fuffent à ſon 
Fre, Toutes les Religions nouvelles, ou re- 
formes de religions anciennes font evidem- 
ment fondees ſur l'impuiſſance, ſur Vincon- 
ſtance, ſur Iimprudence, ſur la malice de 
la Divinité. | N 


by 
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St Phiſtoire m'apprend que les premiers A- 
potres, fondateurs ou reformateurs de reli- 


0· gions ont fait de grands miracles, Phiſtoire 
la- 5 auſſi que ces 1 reformateurs 
es & leurs adherents ont ete communement 
16e honnis, perſéècutés & mis a mort comme des 
7. perturbateurs du repos des nations. Je ſuis 
50. donc tente de croire qu'ils n'ont pas fait les 
ier miracles qu'on leur attribue: en effet ces mi- 
la racles aurotent du leur faire des partiſans en 
on- grand nombre parmi ceux qui les voyoient , 
ux ul auroient dũ empecher que les operateurs ne 
lai- faſſent maltraites. Mon incredulite redou- 


ble, fi Von me dit que les faiſeurs de miracles 
ont ete cruellement tourmentes ou ſupplicies. 
Comment croire que des Miſſionaires, prote- 
ges par un. Dieu, & revetus de fa puiſſance 
divine, jouiſſant du don des miracles naient 
u opèrer le miracle ſi ſimple de ſe ſouſtraire 
a la cruaute de leurs perſècuteur:? 
| On a Part de tirer des perſecutions elles. 
memes une preuve convaincante enfaveur de_ 1 
la Religion de ceux qui les ont éprouvées: 
mais une religion qui ſe vante d'avoir coùté 
la vie a beaucoup de Martyrs'& qui nous ap- 
prend que ſes fondateurs ont ſouffert, pour 
Fetendre, des ſupplices inouis, ne peut étre la 
Religion Fun Dieu bienfaiſant, èquitable & tout- 
puiſſant. Un Dieu ban ne permettroit pas 
que des hommes, charges d aunoncer ſes vo- 
lontes , fuſſent maltraites. Un Dieu tout- 
puiſſant, voulant * une Religion, ſe 
| 9 
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ſerviroit de voies plus ſimples & moins funes- 
tes aux plus fideles de ſes ſerviteurs. Dire 
que Dieu a voulu que ſa Religion fut ſcellee 
par le ſang, c'eſt dire que ce Dieu eſt foible, 
Injuſte, ingrat & ſanguinaire, & qu'il ſacriſie 
indignement ſes envoyes aux vues de ſon 


ambition, | 
§. 133 

Mounm pour une religion ne prouve pas 
qu'une religion ſoit veritable ou divine; cela 
prouve tout au plus qu'on la ſuppoſe telle. 
Un entouſiaſte, en mourant, ne prouve rien, 
ſinon que le fanatifme religieux eſt ſouvent 
plus fort que Pamour pour la vie. Un im- 
poſteur peut quelquefois mourir avec coura- 
ge; il fait alors, comme on dit, de néceſſité 
vertu. | ' "> 

ON eſt ſouvent & furpris & touche a la 
vue du courage genereux & du zele deſinte- 
reſſè qui a porte des miſſionaires à precher 
leur doctrine, au riſque m&me deprouver les 
traitemens les plus rigoureux. On tire de 
cet amour pour le ſalut des hommes, des in- 
ductions favorables à la religion qu'ils ont an- 
noncee. Mais, au fond, ce defintereſſement 
n'eſt qu apparent. Qui ne riſque rien n'a rien: 
un miſſionaire veut tenter fortune, à l'aide 
de ſa doctrine; il ſcait que sil a le bonheur 
de debiter ſa denree, il deviendra le maſtre 
abſolu de ceux qui le prendront pour guide; 
1] eſt ſir de devenir Pobjet de leurs ſoins, de 
leurs reſpects, de leur veneration; il a tout 
leu de eroire qu'il ne manquera de rien. Teb 
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ſionaires, que l'on voit courir le monde. 

Mougix pour une opinion, ne prouve pas 
plus la verite ou la bonte de cette opinion, 
que mourir dans une bataifle ne prouve le 


bon droit du Prince aux interets duquel tant 


de gens ont la folie de s' immoler. Le coura- 
ge d'un martyr enivre de l'idèe du Paradis, 
n'a rien de plus ſurnaturel que le courage d'un 


homme de guerre, enivre de Videe dela gloi- 
re, Ou retenu par la crainte du deshonneur. - 


uelle difference trouve · t- on entre un Iro- 
quois, qui chante tandis qu'on le brüle à 


petit feu, & le Martyr S. Laurent qui ſur 


je gril inſulte ſon Tyran? 

LEs predicateurs d'une doctrine nouvelle 
ſuccombent, parce qu'ils ne ſont pas les plus 
forts 3 les Apdtres font communement un 


metier perilleux, dont ils prevoient d'avance 
les conſequences : leur mort courageuſe ne 
prouve pas plus la verite de leurs principes , 
ni leur propre ſincèritè, que la mort violente 


d'un ambitieux ou d'un brigand ne prouve 
qu'ils ont eu raiſon de troubler la Societe, 


du quiils ſe ſont crus autoriſes à le faire. 


Le metier de miſſionaire fut toujours flatteur 
pour ambition, & commode pour ſubſiſter 


aux depens du vulgaire; ces avantages ont 


pu ſuffire pour faire oublier les dangers qui 


_ Tentourent.. N = 


$. 134. 
Vous nous dites, 4 Theologiens ! que ce 
Ok 5 
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ſont les vrais motifs qui allument le zele-&. 
la charite de tant de predicateurs & de mis- 
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i eſt folie aux yeux des hommes, eſt ſapeſſt 
que un Dieu, ie ſe plait d confondre Is a- 
geſſe des ſages. Mais ne pretendez - vous pas 
que la ſageſſe humaine eſt un prefent du ciel? 
En nous diſant que cette ſageſſe deplaſt à 
Dieu, n'eſt que folie a ſes yeux, & qu'il 
veut la confondre, vous nous annoncez que 
votre Dieu n'eſt ami que des gens ſans lu- 
mieres, & qu'il fait aux gens ſenſes un funes- 
te preſent, dont ce tyran perfide ſe promet 
de les punir cruellement un jour, Neeſt- il 

as bien Etrange que Fon ne puiſſe tre Vami 

e votre Dieu, qu'en ſe declarant ennemi de 
la raiſon & du bon ſens! | 


| | §. 135. 
Lu foi ſuivant les Theologiens eſt um con- 
ſentement in vident. Dod il ſuit que la Reli- 

jon exige que Von croie fermement des cho. 
| ſes non évidentes, & des propoſitions ſou- 
vent très- peu probables ou tres-contraires à 
Ja raiſon. Mais recuſer la raiſon pour juge 
de la foi, neſt-ce pas avouer que la; raiſon 
ne peut ꝰaccommoder de la foi? Puiſque les 
Miniſtres de la Religion ont pris le parti de 
bannir la raiſon, il faut qu'ils aient ſenti 
J'impofſibilitè de concilier cette raiſon avec la 
foi, qui neſt viſiblement qu'une ſoumiſſion 
aveugle a ſes Pretres, dont Pautorits dans 
bien des tètes paroſt d'un plus grand poids, 
que Vevidence meme, & preferable au temoi- 
gnage des ſens. 
„ ImMoOLEzZ votre raiſon; renoncez a l'ex- 
„ périence; defiez- vous du temoignage' de 
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| „ vos ſens; ſoumettez-vous fans examen 4 


„ ce que nous vous annongons au nom du 
„ Ciel.” Tel eſt le langage uniforme de 
tous les Pretres du monde; ils ne font d'ac- 
cord ſur aucun point, ſinon ſur la neceſffirs 
de ne jamais raiſonner, quand il &agit des 
principes qu'ils nous-preſentent comme les 
plus importants a notre felicite ! EE 
. J» rimmolerai point ma raiſon, parce que 
cette raiſon ſeule peut me faire diſtinguer le 
bien du mal, le vrai du faux, Si, comme 
vous le pretendez, ma raiſon vient de Dieu, 
je ne croiral jamais qu'un Dieu, que vous dz 
tes fi bon, ne m'ait donné Ja raiſon, que 
ur me tendre un piege, afin de me condui- 
re a la perdition. Pretres! en d&criant la rai- 
ſon, ne voyez- vous pas que vous calomniez 
votre Dieu, dont vous nous aſſurez que cette 
— et un — . 1 8 
Ix ne renonceral point a [experience, par 
ce qu'elle eſt un guide bien plus ſir Mey 
magination ou que Vautarite des guides qu'on 
voudroit me donner. Cette experience m'ap- 
prend que Fentouſiaſme & Vinter@r peuvent 
es aveugler & les egarer eux - mèmes, & qu 
Pautorite de Pexperience doit @tre dun tout 
autre poids ſur mon eſprit, que le temoigna- 
ge ſuſpect de beaucoup d hommes que je con- 
nois ou tres-capables de fe tromper, ou très- 
intéreſſès a tromper les autres. | 
| JE me defierai de mes ſens, parce que je 
n'ignore pas quiils peuvent quelquefois m'in- 
duire en erreur; mais d'un autre c0te je ſeats 
qu'ils ne me . pas toujours. fe 
/ I : 
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fcais très · bien que l'œil me montre le ſoleil 


beaucoup plus petit qu'il neſt reellement ; 


mais. Pexperience, qui neſt que Papplication 


reiterce des ſens, m'apprend que les objets 


aroiſſent conſtamment diminuer en raiſon de 


leur diſtance ; c'eſt ainſi que je parviens à 


m'aſſurer que le ſoleil eſt bien plus grand que 
le globe de la terre; c'eſt ainſi que mes ſens 
ſuffiſent pour rectifier les jugemens precipites, 
que mes ſens m'avalent fait porter. 
EN m'avertiſſant de me defier du temoi- 
age de mes ſens, Ton ancantit pour moi 
es preuves de toute Religion. Si les hommes 


| 1 etre les dupes de leur imagination, 


ſi leurs ſens ſont trompeurs, comment 
veut- on que je eroĩe aux miracles qui ont 


Ffrappè les ſens trompeurs de nos Ancetres ? 
Si mes ſens ſont des guides infideles , Yon 


m'apprend que je ne devrois pas ajouter foi, 


meme aux miracles que je verrois $'operer 


ſous mes yeux. 
§. 136. 


Vous me repetez ſans ceſſe que les werites 
de la religion ſont au-defſus de la raiſon. Mais 
ne convenez-vous.pas, des lors, que ces ve- 
rites ne ſont point faites pour — etres rai- 
ſonnables? Pretendre que la raiſon peut nous 


tromper, C'eſt nous dire que la verite peut 
etre fauſſe; que Putile peut nous Etre nuiſi- 
ble. La raiſon eſt elle autre choſe que la con- 
doiſſance de l'utile & du vrai? Dailleurs, 
comme nous navons pour nous conduire en 
cette vie, que notre raiſon plus ou moins 
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exercee , que notre raiſon telle qu'elle eſt, 
& nos ſens tels qu'ils ſont, dire que la raiſon 
eſt un guide infidele & que nos fens font trom- 
peurs, C'eſt nous dire que nos erreurs ſont 


neceſſaires, que notre ignorance eſt invinci- 
ble, & que fans une injuſtice extreme Dieu 


ne peut nous punir d'avoir ſuivi les ſeuls gui- 
des qu'il ait voulu nous donner. 3 

PRETENDRE que nous ſommes obliges de 
croire des choſes qui font au- deſſus de notre 
raiſon , C'eſt une aſſertion auſſi ridicule, - que 


de dire que Dieu exige que ſans ailes nous 


nous elevions dans les airs. Aſſtrer qu'il eſt 
des objets ſur leſquels il n'eſt pas permis de 
eonſulter ſa raiſon , c'eſt nous dire que dans 
Faffaire , la plus intèreſſante pour nous, il 
ne faut conſulter que imagination, ou qu'il 


eſt a propos de ragir qu'au hazard. 


Nos Docteurs nous diſent que nous devons 


facrifier notre raiſon a Dieu: mais quels mo- _ 


tifs pouvons-nous avoir de facrifier notre rai- 


ſon a un Ftre qui ne nous fait que des preſens 
inutiles, dont il ne pretend pas que nous fas- 


ſions uſage? Quelle confiance pouvons- nous 
prendre dans un Dieu qui, ſuivant nos Do- 
cteurs eux- mèmes, eſt aſſez malin pour en- 
durcir les cœurs, pour frapper d' aveuglement, 
pour nous tendre des pieges, pour nous in- 


duire en tentation? Enfin quelle confiance pou - 


vons-nous prendre dans les Miniſtres de ce Dieu 


qui, pour nous guider plus commodèment, 


nous ordonnent de tenir les yeux fermes? 


62 
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IT : Pay Ws. 
Ls hommes ſe perfuadent que la Religion 


eſt la choſe du monde la plus ſerieuſe pour 
eux, tandis que c'eſt la choſe qu'il ſe per- 
mettent le moins d'examiner par eux-memes. 
Sagit il de Facquifition d'une charge, dune 
terre ou d'une maiſon, d'un placement d' ar- 
gent, d'une tranſaction ou d'un contract quel- 
conaue ? vous voyez chacun examiner tout 
avec ſoin, prendre les precautions les plus 
» peſer tous les mots d'un Ecrit , ſe 
mettre en garde contre toute ſurpriſe. II n'en 
eſt pas de meme pour la Religion; chacun la 
—— au hazard & la crojt ſur parole, ſans 
e donner la peine de rien examiner. 
Droux caufes ſemblent concourir pour en» 
tretenir dans les hommes la negligence & Pin- 
curie qu' ils montrent, lorſqu'il s'agit d'exa- 
miner leurs opinions religieuſes. La premiere 
ceſt le deſefpoir de percer Vobſcurite neces- 
faire, dont toute Religion eſt entauree, m&me 
dans ſes premiers principes : elle n'eſt propre 
qua rebuter des eſprits pareſſeux Quis n'y vo- 
t qu'un chaos, la jugent impoſſible à dèmè - 
La ſeconde, c'eſt que chacun ſe promet 
bien de ne point ſe laiſſer trop gener par les 
. ſeyeres, que tout le monde admire 
ns la théorie & que tres peu de perſonnes 
s embarraſſent de pratiquer a la rigueur. Bien 
des gens ont leur Religion comme de vieux 
titres de famille, que jamais ils ne ſe ſont 
donnè la peine Are par „ mais qu'ils metrent 
dans leurs archives pour y recourir au beſoin. 
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Les diſciples de Pythagore ajoutoient une 
foi implicite a la doctrinè de leur mattre : il 
Va dit, Etoit pour eux la ſolution de tous les 
problemes. Les hommes pour la plupart ſe 
conduiſent avec auſſi peu de raiſon. ma- 
tiere de Religion, un Cure , un Pretre, un 
Moine ignorant deviennent les maſtres des 
penſces. La foi ſoulape la foibleſſe de feſprit 
humain, pour qui application eſt communes: 
ment un travail.tres penible : il eſt bien plus 
commode de gen rapporter a d'autres, que 
dexaminer ſoi- m&me : Vexamen étant lent & 
difficile, deplaft Egalement aux ignorants ſtu- 
pides & aux eſprits trop ardents : voila, ſans 
doute , pourquoi la foi trouve tant de partt 
ſans ſur la terre. | f 7910 6 1 

Moirxs les hommes ont de lumieres & de 
raiſon, plus ils montrent de zele pour leur 
Religion. Dans toutes les factions — 
ſes, les femmes, ameutces par leurs direc- 
teurs, montrent un tres grand zele pour des 
opinions, dont il eft èvident qu'elles n'ont au- 
cune idee. Dans les querelles chéologiques, 
le peuple g'elance en bite feroce ſur tous ceux 
contre leſquels ſon Pretre veut Tagacer. Une 
ignorance profonde, une credulits ſans bors 
nes, une tEte tres foible, une imagination em- 

_ Portee , voila les mareriaux avec lefquels ſe | 
font les dèvots, les zélés, les fanatiques & | 
les ſaints. Comment faire entendre raiſon x | 
des gens qui n'ont d' autre principe, que de ſe 
laiſſer guider & de ne jamais examiner 2 Les 
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devots & le peuple ſont entre les mains de 
leurs guides, des automates qu'ils remuent à 
fantaiſie. 35 8 


— 


C 1.39: 


LA Religion eſt une affaire d'uſage & de 
mode; il faut faire comme les autres. Mais 
armi tant de religions que nous voyons dans 
monde, laquelle doit-on choiſir? cet exa- 
men ſeroit trop penible & trop long; il faut 
donc s'en tenir à la Religion de ſes peres, à 
celle de ſon pays, a celle du Prince, qui, 
« ayant la force en main, doit Etre la meilleu- 
re. Le hazard ſeul decide de la religion & 
d'un homme & d'un peuple: les Frangois ſe- 
roient aujourd'hui auſſi bons Muſulmans qu'ils 
font Chretiens, fi leurs ancetres autrefois 
n'avoient repouſſè les efforts des Sarraſins. 
81 Pon juge des intentions de la Providence 
par les evenemens & les revolutions de ce 
monde, on eſt force de croire qu'elle eſt aſſez 
indifferente ſur les Religions diverſes que nous 
trouvons ſur la terre. Pendant des milliers 
&annees le Paganiſme, le Polytheisme, Vido- 
latrie.ont été les Religions du monde; on as- 
ſare aujourd'hui que durant cette periode les 
peuples les plus floriſſants n'ont pas eu la 
moindre idèe de la Divinite , idee que Ton dit 
pourtant fi neceſſaire a tous les hommes. Les 
Chretiens pretendent qua exception du peu- 
ple Juif , ceſt-a-dire , d'une polgnee de mal- 
beureux, le genre humain entier vivoit dans 
Tignorance, la plus craſſe de ſes devoirs envers 
Dieu, & navoit que des notions injurieuſes 4 
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la Majeſte Divine. Le Chriſtianiſme, ſorti du 
Judaiſme, tres humble dans ſon origine obe- 
cure, devint puiſſant & eruel ſous les Empes 
reurs Chretiehs, qui, pouſſès d'un ſaint zele, 
le repandirent merveilleuſement dans leur em- 
ire par. le fer & par le feu, & Feleverent ſur 
es ruines du Paganiſme renverſe. Mahomet 
& ſes ſucceſſeurs, ſecondes par la Providence 
ou par leurs armes victorieuſes, parvinrent 
en peu de tems a faire diſparoitre la Religion 
 Chretienne d'une partie de PAfie, de VAfrique 
& de YEurope. meme ; IEwvangile fut force 
pour lors de ceder a PF Alcoran. oe 
Daxs toutes les factions ou feces qui, pen- 
dant un grand nombre de ſiecles ont dechire 
les Chretiens, la raiſon du plus fort fut toujours 
la moeilleure; les armes & la volonte des Prins 
ces deciderent ſeules de la doctrine la plus 
utile au ſalut des nations. Ne pourroit- on pas 
en conclure, ou que la Divinite prend tres 
peu d'interet a la Religion des hommes, ou 
qu'elle ſe declare toujours en faveur des opi- 
nions qui conviennent le mieux aux puiſſances 
de la terre; enfin qu'elle change de ſyſtemes, 
deès que ceux - ci ont la fantaiſie d'en changer ? 
UN Roi de Macaſſar, ennuyé de Fidolatrie 

de ſes peres, prit un jour fantaiſie de la quit- 
ter. Le conſeil du Monarque deélibèra long- 
tems pour ſavoir fi l'on appelleroit des Doc- 
_ teurs Chretiens ou Mahometans.' Dans Vim- 
poſſibilitè de demeler la meilleure des deux 
religions, il fut reſolu de mander en meme 
tems des miſſionaires de Pune & de Pautre , & 
dembraſſer la doctrige de ceux qui auroient 
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des peuples. 


vaſte contree, tres floriſſante, tres abohdan- 
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Tavantage d'arriver les premiers: on ne dou- 
ta point que Dieu, qui diſpoſe des vents, 
n'expliquat ainſi ſes volontés lui-mème: les 
Miſſionaires de Mahomet ayant été les plus 
—_— s le Roi avec ſon peuple ſe ſoumit à 
la loi qu'il Setoit impoſee; les Miſſionaires 
du Chriſt furent Econduits , par la faute de 
Jeur Dieu qui ne leur permit point d'arriver 
d'aſſez bonne heure (8). Dieu conſent vi- 
demment que le hazard decide de la Religion 
I dojovns ceux qui gouvernent decident in- 
failliblement de la Religion des peuples. La 
vraie Religion n'eſt jamais que la Religion du 
Prince; le vrai Dieu, c'eſt le Dieu que 3 Prin- 
ce veut qu'on adore; la volontè des Prètres 
- qui gouvernent le Prince, devient toujours la 
volontè de Dieu. Un plaiſant a dit, avec 


raiſon , que la Religion veritable neſt jamais 


que celle qui a pour elle le prince & le bourreau. 
Les empereurs & les bourreaux ont long- tems 


ſoutenus les Dieux de Rome contre le Dieu 
des Chretiens ; celui-ci avant mis dans ſon 


parti les empereurs, leurs ſoldats & leurs bour- 
reaux , eſt parvenu a faire diſparoitre le culte 
des Dieux Romains. Le Dieu de Mahomet 


eſt parvenu a chaſſer le Dieu des Chretiens 
Tune grande partie des Etats qu'il occupoit 
 autrefois. | 08 | 


Daxs la partie orientale de VAſie , il eſt une 
te, 


(8) Poyez la Deſeri don hiſforique du royaume de Matas- 
re 


Maths 
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te, tres peuplee & gouvernée par des loix fi 


ſages, que les conquerants les plus farouches 


les ont adoptees avec reſpect. - C'eſt la Chine. 


A Fexception du Chriſtianiſme , qui en fur. 
banni comme dangereux, les peuples y ſui- 
vent les ſuperſtitions qui leur plaiſent, tcandis 
2 les Mandarins, ou Magiſtrats, derrompes 


depuis long-tems de la religion populaire, ne 


Sen occupent que pour veiller à ce que les 
Bonzes ou Pretres ne ſe ſervent pas de cette 


Religion pour troubler le repos de PEtat.- Ce- 


pendant on ne voit pas que la Providence re- 
fuſe ſes bienfaits à une nation dont les chefs 
prennent fi peu d'interet au culte qu'on lui 
rend: les Chinois jouiſſent au contraire d'un 
bjen-@tre & d'un repos dignes d etre envies par 
tant de peuples que la Religion diviſe, ravage 
& met ſouvent en feu. uy EP 

ON ne peut raiſonnablement ſe propoſer 
d'oter au peuple ſes folies ; mais on peut ſe 
propoſer de guerir de leurs folies, ceux qui 
gouvernent le peuple : ceux - ci empècheront 
alors que les folies du peuple ne deviennent 
dangereuſes. La ſuperſtition n'eſt à craindre 
2 lorſqu'elle a pour elle les Princes & les 


ſoldats; c'eſt alors qu'elle devient cruelle & 
ſanguinaire. Tout ſouverain qui ſe fait le 
protecteur d'une ſecte ou d'une faction reli. 


gieuſe, ſe fait communèment le tyran des au- 
tres ſectes, & devient lui-meme le perturba- 


teur le plus cruel du repos de ſes Etats. 


3 F. 140. | 
| On nous repete ſans * » & beaucoup de 
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perſonnes ſenſees finiſſent par le croire, que la 
Religion eſt neceſſaire pour eontenir les hom- | 
mes; que ſans elle il nexiſteroit plus de frein 
pour les peuples; que la morale & la vertu 
Fai ſont intimement lièes. ,, La'crainte du 
„ Seigneur eſt, nous crie-t-on, le commen- 
„ Cement de la ſageſſe. Les terreurs d'une 
5 autre vie ſont des terreurs ſalutaires & pro- 
„ Pres a contenir les paſſions des hommes“. 
OUR deſabuſer de Putilite des notions re- 
| > 1] ſuffit d'ouvrir les yeux & de con- 
ſidèrer quelles ſont les mœurs des nations les 
plus ſoumiſes à la Religion. On y voit des | 
Tyrans orgueilleux, des Miniſtres oppres- 
ſeurs, des Courtiſans perfides, des Concus- 
ſionaires ſans nombre, des Magiſtrats peu 
ſIcrupuleux , des fourbes, des adulteres, des 
libertins ,- des proſtituèes, des voleurs & des 
frippons de toute eſpece, qui nont jamais 
doutè, ni de Vexiſtence d'un Dieu vengeur & 
rémunèrateur, ni des ſupplices de Fenfer, ni 
des joles du Paradis. 
Qvuoleux tres inutilement pour le plus grand 
nombre des hommes, les Miniſtres de la Re- 
ligion ſe ſont Etudies à rendre la mort terrible 
aux yeux de leurs ſectateurs. Si les Chre- 
tiens les plus dev6ts pouvolent étre conſé- 
quents, ils paſſeroient toute leur vie dans les 
pleurs, & mourroient enſuite dans les plus 
terribles allarmes : quoi de plus effrayant que 
la mort pour des infortunes a qui Pon:repete 
a tout moment, qu'il eſt horrible de tomber 
entre les mains du Dieu vivant; que l'on doit 
operer ſon ſalut avec crainte & tremblement. 
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cependant on nous aſſnre que la mort du Chre- 
tien a des confolations infinies ; dont Vincre- 
dule eſt prive. Le bon Chretien, nous dit-on, 
meure dans la ferme eſperance d'un bonheur 
&ternel qu'il a tàchè de meriter; Mais cette 
ferme aſſurance n'eſt-elle pas elle · mme une 
preſomption puniſſable aux yeux d'un Dieu 
ſevere ? Les plus grands ſaints ne doivent-ils 
pas ignorer s'ils ſont dignes d amour ou de hai- 
ne 2 Pretres ! qui nous conſolez par Feſpoit 
des joies du Paradis; & qui pour lors fermez 
les yeux ſur les tourments de Fenfer , ayez= 
vous donc eu PFavantage de voir vos noms & 
les nötres inſerits au livre de vie? 

LE F. 141. Se Notes} 

OvrosEx aux paſſions & aux interéts pres 
ſents des hommes, les notions obſcures d'un 
Dieu metaphyſique que perſonne ne conçoit, 
les  chatimens incroyables d'une autre vie, 
les plaiſirs du ciel; dont on n'a point d' idées; 
n'eft-ce pas combattre des realites par des chi- 
meres? Les hommes f ont jamais de leur Dieu 
que des idées confuſes, ils ne le voient; Poe 
ent 
jamais à lui; quand ils ont le deſir de mal 
faire: toutes les fois que Pambition, la for- 
tune on le plaiſir les ſollicitent ou les entrat- 
nent, & le Dieu; & ſes menaces, & ſes pro- 
meſſes ne fetiennent perſonne. Les ctioſes de 
cette vie ont pour Thomme ; um degrè de cer- 
titude que la foi la plus viye ne peut jamais 


donner aux chofes de l'autre vie. 
ToD Religion _ ſor} originè fut us 
| 2 ; 


3 


1 LE BON -S ENS. 


frein imagine par des Lëgiſlateurs, qui voulu- 
rent ſe ſoumettre les eſprits des peuples gros- 
ſiers. Semblables aux nourrices, qui font 
peur aux enfans pour les obliger a fe tenir 
en repos , des ambitieux ſe ſervirent du nom 
des Dieux pour faire peur à des fauvages ; la 
terreur leur parut propre a les forcer de ſup- 
orter tranquillement le joug qu'ils vouloient 
leur impoſer. Les Loups-garoux de VFenfan- 
ce ſont-ils donc faits pour Page mir ? L'hom- 
me dans ſa maturite n'y croit plus, ou gil y 
croit encore, il ne sen Emeut gueres & va 
toujours ſon train. 180 
§. 142. | 
IL n'eſt gueres d homme qui ne craigne bien 
ang ce qu'il voit, que ce qu'il ne voit pas; 
les jugements des hommes dont il eprouve les 
effets, que les jugements d'un Dieu dont il 
n'a que des idees flottantes. Le defſir de plaire 
au monde, le torrent de Puſage , la crainte 
d'un ridicule & du qu'en dira-t-on , ont bien 
plus de force que toutes les opinions religi- 
euſes. Un homme de guerre, dans la crainte 
d'un deshonneur, ne va-t - il pas tous les jours 
hazarder ſa vie dans les combats , au riſque 
meme d'encourir la damnation Eternelle? - 
Luxs perſonnes les plus religieuſes montrent 
ſouvent plus de reſpe& pour un valet que 
pour Dieu. Tel homme qui croit tres ferme- 
ment que Dieu voit tout, fait tout, eſt pre- 
ſent par- tout, ſe permettra, quand il eſt ſeul, 
des actions que jamais il ne feroit en la pré- 
ſence du dernier des mortels. Ceux - mémes 
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qui fe diſent le plus fortement convaincus de 
Texiſtence d'un Dieu, ne laiſſent pas d'agir a 
chaque inſtant, comme s ils nen croyoient 


rien. ä 
§. 143. 


„ LAISSEZ au moins, nous dira- t. on, ſub- 
z ſiſter Videe d'un Dieu, qui ſeule peut ſer- 
„ vir de frein aux paſſions des Rois.“ Mais, 
en bonne foi, pouvons-nous admirer les ef- 
fets merveilleux que la crainte de ce Dieu 
produit pour ordinaire ſur l'eſprit des Prin- 
ces qui ſe diſent ſes images? quelle idée ſe 
faire de Poriginal , fi Pon en juge par ſes co- 
ies! — 5 | 
« LEs. Souverains , il eſt vrai, ſe diſent les 
_ Tepreſentants de Dieu, ſes lieutenants ſur la 
terre. Mais la crainte d'un maſtre plus puis- 
ſant qu'eux, les engage - t- elle a 8'occuper ſe- 
rieuſement du bien-etre des peuples que la 
Providence a confiés a leurs ſoins? La terreur 
pretendue que devroit leur inſpirer Videe d'un 
juge inviſible , a qui ſeul ils ſe pretendent 
comptables de leurs actions, les rend-elle plus 
Equitables, plus humains, moins avares du 
ſang & des biens de leurs ſujets, plus mode- 
res dans leurs plaiſirs, plus attentifs à leurs 
devoirs ? Enfin ce Dieu, par lequel on aſſùre 
que les Rois regnent, les empeche-t-il de ve- 
xer de mille manieres les peuples dont ils de- 
vroient Etre les conducteurs, les protecteurs 
& les peres ? Que Fon ouvre les yeux; que 
'on promene ſes regards ſur toute la terre, 
& Ton verra preſque * les hommes gou- 
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vernés par des Tyrans , qui ne ſe ſervent de 
la Religion que pour abrutir davantage les 
eſclaves qu'ils accablent ſous le poids de leurs 
vices, ou qu'ils ſacrifient ſans pitie a leurs fa- 
tales extravagances. ' ' | 

 Loin de ſervir de frein aux paſſions des 
Rois, la Religion me ces principes memes leur 
met Evidemment la bride ſur le cou. Elle les 
transforme en des Divinites, aux caprices 
deſquelles il n'eft jamais permis aux nations de 
r6ſifter. En meme tems qu'elle dechafne: les 
Princes & briſe pour eux les liens du pate 
ſocial , elle s'efforce denchainer les efprits 


& les mains des ſujets qu'ils oppriment. Eſt- 


il donc ſurprenant que les Dieux de la terre, 
Je croient tout permis, & ne regardent leurs 


ſujets que comme les vils inſtruments de leurs 


.caprices ou de leur ambition? | 

Ia religion a fait en tout pays du Monar- 
que de la nature, un tyran cruel, fantaſque, 
partial, dont le caprice fait la regle: le Dieu- 
— n'eſt que trop bien imitè par ſes 
repreſentants ſur la terre. Par- tout la religion 
ne ſemble imagince que pour endormir les peu- 
ples dans les fers, afin de fournir à leurs mat- 
tres la facilite de les devorer, ou de les ren- 


* 


dre impunèment malheureux. 


8 F. 144. el, £41 
Pov ſe garantir des entrepriſes d'un Pon- 
tife hautain qui vouloit regner ſur les Rois, 
pour mettre leur perſonne à couvert des at- 
tentats des peuples crèdules, excites par les 
Pretres, pluſieurs Princes de FEyrope preten- 


. Rn tt oo Sega” ws a 


dirent ne tenir leurs couronnes & leurs droits 
que de Dieu ſeul, & ne devoir compte qu 
lui de leurs actions. La puiſſance civile, ayant 
à la longue eu Yavantage dans ſes combats 
avec la puiſſance ſpirituelle , les Pretres, for- 
ces de ceder , reconnorent les droits divins 
des Rois, les precherent aux peuples, en ſe rẽ- 
ſervant la faculte de changer d' avis & de prè- 
cher la rè volte, toutes les fois que les droits 
divins des Rois ne $'accorderoient pas avec les 
droits divins du clerge. Ce fut toujours aux dè- 
ns des nations, que la paix fut concule entre 
les Rois & les Pretres; mais ceux-ci conferve- 
rent leurs pretentions nonobſtant tous les traites. ' 
Tarr de tyrans & de mauvais Princes; à 
qui leur conſcience reproche fans ceſſe leur 
negligence ou leur perverſite , loin de crain- 
dre leur Dieu, aiment bien mieux avoir af. 
faire a ce juge inviſible qui jamais ne S oppOſe 
à rien, ou à ſes Pretres, toujours faciles pour 
les maitres de la terre, qu'a leurs propres ſu- 


jets: les peuples reduits au deſespoir , pour- 


rojent bien appeller comme d' abus des droits di- 
vins de leurs chefs. Les hommes, quand ils 
ſont excedes , prennent quelquefois de Thu- 


meur, & les droits divins du tyran font alors 
forces de ceder aux droits naturels des ſujets. 


ON a meilleur marche des Dieux que des 


hommes. Les Rois ne doivent compte de 


leurs actions qu'a Dieu ſeul; les Pretres n'en 


doivent compte qu'a eux-memes; il y a tout 
lieu de croire que les uns & les autres ſe tien- 


nent plus aſſùrès de Findulgence du ciel que de 


celle de la terre. Il eſt bien plus aife de- 
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chapper aux jugemens des Dieux, que Von 
peut appaiſer à peu de frais, qu' au jugement 
es hommes dont la patience eſt Epuiſee. - 
„ S1 vous Gtez aux Souverains la crainte 
„ d'une puiſſance inviſible, quel frein oppoſe- 
„ Tez-vous a leurs -egaremens ?” Qu'ils ap- 
rennent a régner; qu'ils apprennent à @tre 
Juſtes , a reſpęcter les droits des peuples, à 
reconnoitre les bienfaits des nations deſquel- 
les ils tiennent leur grandeur & leur pouvoir: 
qu'ils apprennent a craindre les hommes; à ſe 
ſoumettre aux loix de Vequite ; que perſonne 
ne puiſſe les franchir ſans 2 que ces loix 
contiennent egalement & le puiſſant & le foi 
ble, & les grands & les petits, & le ſouve- 
rain & les ſujets. | - 
La crainte des Dieux , la religion, les ter- 
reurs d'une autre vie, voila les digues meta- 
phyſiques & ſurnaturelles * l'on oppoſe aux 
paiſions fougueuſes des Princes! ces digues 
ſont- elles ſuffiſantes? C'eſt a Vexperience a 
reſoudre la queſtion. Oppoſer la religion & 
la mechancete des tyrans, c'eſt youloir que 


des ſpeculations vagues, incertaines, inintel- | 


ligibles ſoient plus puiſſantes , que des pen. 


chants que tout conſpire a fortifier de jour en 


jaur en ęux. | 
[ §. 145. 


O nous vante ſans ceſſe les avantages ime 
menſes que la religion procure a la politique; 


mais pour peu qu'on reflechiſſe, on reconnot- 


tra ſans peine que les opinions religieuſes aveu- 
glent également & les Souverains & les Peus 
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ples, & ne les eclairent jamais ni ſur leurs 
vrais devoirs, ni ſur leurs vrais interets, La 
Religion ne. forme que trop ſouvent des des- 
potes licentieux & ſans mœurs, obeis par des 
eſclaves, que tout oblige de ſe conformer a 
WT | Oh 
 Favrt d'avoir meditéè ou connu les vrais 
principes de PAdminiſtration, le but & les 
droits de la Vie Sociale, les interets reels des 
Hommes, les devoirs qui les lient, les Prin- 
ces ſont preſqu en tout pays devenus licen- 
cieux, abſolus & pervers, & leurs Sujets ab- 
jects, malheureux & meEchanrs, Ce fut pour 
Separgner le ſoin d'etudier ces objets impor- 
tants, que Von ſe crut oblige de recourir à 
des chimeres qui, juſqu ici, bien loin de re- 
medier à rien, n'ont fait que multiplier les 
maux du genre humain, & le detourner des 
choſes les plus intereſſantes pour lui. 5 
La fagon injuſte & cruelle dont tant de na- 
tions ſont gouvernèes ici bas, ne fournit. elle 
pas viſiblement une des preuves les plus for- 
tes, non ſeulement du peu d'effet que pro- 
duit la crainte d'une autre vie, mais encore 
de la non exiſtence d'une Providence qui s'in- 
tereſſe au ſort de la race humaine ? S'il exi- 
ſtoit un Dieu bon, ne ſeroit- on pas force de 
convenir qu'il neglige Etrangement en cette 
vie, le plus grand nombre des hommes ? II 
ſemblerojt que ce Dieu n'a cree les nations 
ue pour étre les jouets des paſſions & des fo⸗ 
lies de ſes repreſentants ſur la terre. 
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| C. 146. 
Poux peu qu'on life Vhiſtoire avec quelque 

attention, on verra que le Chriſtianiſme , 

rampant d abord, ne eſt infinus chez les na- 

tions ſauvages & libres de Europe, qu'en 
faiſant entrevoir a leurs chefs que ſes princi- 
pes religieux favoriſoient le Deſpotiſme, & 
mettoient un pouvoir abſolu dans leurs mains. 

Nous yoyons en conſequence des Princes 

barbares ſe convertir avec une promptitude 

miraculeuſe; c'eſt-a-dire, adopter ſans exa- 
men un ſyſtème fi favorable à leur ambition, 

& mettre tout en uſage pour le faire embras- 

ſer a leurs ſujets. Si les miniſtres de cette 

religion ont ſouvent deroge depuis a leurs 

1 ſerviles, c'eſt que la Théèorie n'in- 
ue ſur la conduite des miniſtres du ſeigneur, 

que lorſqu' elle Saccommode avec leurs inte- 

rets temporels. = 
LE Chriſtianiſme ſe vante d'avoir apporte 
aux hommes un bonheur inconnu des fiecles 
precedents. II eſt vrai que les Grecs n'ont 
point connu les droits divins des Tyrans ou 
des uſurpateurs des droits de la Patrie. Sous 
le Paganiſme, il n'etoit jamais entre dans la 
tete de perſonne que le ciel ne vouloit pas 
qu'une nation ſe defendit contre une bete fe- 

TOCe qui s ravageoit inſolemment. La reli- 

gion des Chretiens imagina de mettre les Ly- 

Tans en ſuretéè, & poſa pour privcipe que les 

peuples devoient renoncer a la defenfe legiti- 

me d'eux-mEemes. Ainſi les Nations Chrètien- 
nes ſont privees de la premiere loi de la natu- 
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re, qui veut que homme reſiſte au mal, & 


de ſarme quiconque s apprète a le detruire ! 
Si les miniſtres de PEgliſe ont ſouvent permis 
aux peuples de ſe revolter pour la cauſe du 
ciel, jamais ils ne leur permirent de ſe révol- 
ter pour des maux tres-reels ou des violences 
connues. 1 £ 1 2 
C xsr du ciel que ſont venus les fers, dont 
on ſe ſervit pour enchatner les eſprits des 
mortels. Pourquoi le Mahomeètan eft-il _ 


« 


tout eſclave? c'eſt que ſon Prophete le ſab- 


jugua au nom de la Divinite, comme avant 
tui Morſe avoit dompte les Juifs. Dans tou- 
es les parties de la terre, nous voyons que 
es premiers legiſlateurs furent les premiers 
Souverains & les premiers Pretres des Sauva- 
ges auxquels ils donnerent des loix. 6 

La Religion ne ſemble imaginee que pour 
exalter les Princes au-deſſus de leurs nations, 
& leur livrer les peuples a diſcretion. Des 
que ceux-ci ſe trouvent bien malheureux ici 


bas, on les fait taire en les menacant de la 


colere de Dieu: on fixe leurs yeux {ur le ciel, 
afin de les empecher d'appercevoir les vraies 
cauſes de leurs maux, & d'y appliquer les 


remedes que la nature leur preſente, © 


e ; 

A force de repeter aux hommes que la ter- 
re n'eſt point leur vraie Patrie, que la vie 
preſente n'eſt qu'un paſſage , qu'ils ne ſont 
pas faits pour Etre heureux en ce monde, 
que leurs Souverains ne tiennent leur autorité 
que de Dieu ſeul, & ne doivent compte qu'à 
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lui ſeul de abus qu'ils en font, qu'il n'eſt 
jamais permis de leur refiſter &c, Von eſt par- 
venu a éterniſer Finconduite des Rois & les 
malheurs des peuples; les intèréèts des Na- 
tions ont éëtè lachement ſacrifices a leurs chefs. 
Plus on conſidere les dogmes & les principes 
religieux, plus on ſera convaincu qu'ils ont 

our hut unique Favantage des Tyrans & des 
3 ſans jamais avoir égard a celui des 


 Societes. 


. Pour maſquer l'impuiſſance de ſes Dieux 
ſourds, la Religion eſt parvenue a faire croi- 
re aux mortels que ce ſont toujours les ini- 
quites qui allument le courroux des cieux, 
Les peuples ne sen prennent qua eux-memes 
des infortunes & des revers qu'ils Eprouvent 
à tout moment. Si la nature en deſordre fait 
quelquefois ſentir ſes coups aux nations, leurs 
mauvais gouvernemens ne ſont que trop ſou: 
vent les cauſes immediates & permanentes, 
d'où partent les calamites continuelles qu'elles 
ſont forcees d'eſſuyer. N'eſt-ce pas a Vambi- 
tion des Rois & des Grands, a leur negligen- 
ce, à leurs vices, a leurs oppreſſions que 
ſont dus pour Pordinaire les ſterilites, la men- 
dicite, les guerres, les contagions, les mau- 
vaiſes mœurs & tous les fleaux multiplies qui 
dé ſolent la terre? 55 a 
EN fixant . continuellement. les yeux des 
hommes ſur les cieux; en leur faiſant croire 
que tous leurs maux font dus a la colere di- 
vine; en ne leur fourniſſant que des moyens 
inefficaces & futiles pour faire ceſſer leurs 


peines, on diroit que les Pretres n'ant æu 
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pour objet que d'empecher les nations de ſon- 
ger aux vraies ſources de leurs miſeres, & ſe 
ſont propoſe de les rendre éternelles. Les 
Miniſtres de la Religion ſe conduiſent a peu 
pres comme ces meres indigentes qui, faute 
de pain, endorment leurs enfans affamés pat 
des chanſons, ou qui leur, preſentent des 
jouets pour leur faire oublier le beſoin qui 
les tourmente. _ TINS 5 

AvEvcLxs. des Venfance par Verreur, rete- 


nus par les liens inviſibles de Fopinion, ecra- 


ſes par des terreurs paniques, engourdis au 


| ſein de l'ignorance, comment les peuples con- 


noitroient-ils les vraies cauſes de leurs pei- 
nes? [ls croient y remedier en invoquant les 
Dieux. Helas! ne vaient-ils pas que c'eſt au 
nom de ces Dieux qu'on leur ordonne de pre. 
ſenter la gorge au glaive de leurs Tyrans im- 
pitoyables dans leſquels ils trouveroient la 
cauſe tres- viſible des maux dont ils gémiſſent, 
& pour leſquels ils ne ceſſent d'implorer inu- 


tilement Taſſiſtance du cielœ⁵ | 


PeveLEs credules! dans vos infortunes, re- 
doublez vos prieres, vos offrandes, vos ſa- 
crifices; aſliegez vos temples., egorgez des 
victimes ſans nombre; jeiinez dans le fac & 
Ja cendre ; abreuvez - vous de vos propres 
larmes; achevez ſur- tout de vous épuiſer 
pour enrichir vos Dieux; vous ne ferez qu'en- 
richir leurs prètres; les Dieux du ciel ne vous 
ſeront propices que quand des Dieux de la 
terre reconnoftront qu'ils ſont. des hommes 
comme vous, & donneront a votre bien- etre 
les ſoins qui vous ſont dus. 9 7 


1 
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—S r 
Drs Princes négligents, ambitieux & per- 
vers ſont les cauſes reelles des malheurs pu- 
blies: des guerres inutiles, injuſtes, réitérées 
depeuplent la terre. Des gouvernemens avi- 
des & deſpotiques anèantiſſent pour les hom- 
mes les bientaits de la nature. La rapacite 
des cours decourage Pagriculture, Eteint Pin- 
duſtrie, fait naſtre la diſette la contagion, 
la miſere. Le ciel reſt ni eruel ni favora: 
ble aux veux des peuples; ce ſont leurs 
chefs orgueilleux qui ont preſque toujours un 
,, TTY edt ae tl 

CEST une opinion deſtructive pour la ſaine 


T 2 


Politique & pour les mœurs des Princes, que 
de leur perſuader que Dieu ſeul eſt à craindre 
pour eux, quand ils nuiſent à leurs fujets, ou 
and ils negligent de les rendre heureux, 
ouvetains! ce 'rreſt point les Dieux, mais 
vos peuples, que vous offenſez, quand vous 
faites le mal: Ceſt a ces peuples, & par 
contre-coup à vous-memes que vous faites du 
mal, quand vous gouvernez inuſtement. 
Rien de plus commun dans Phiſtoire, que 
de voir des Tyrans Religieux; rien de plus 
rare que d'y trouver des Princes equitables 
vigilants, Eclaires; Un Monarque peut Erre 
jeux, exact à remplir ſervilement les devoirs 
e ſa religion, très- ſoumis a ſes pretres, libé- 
ral à leur &gard, & ſe trouver en mème tems 
depourvu'de toutes les vertus & de tous les 
talents necefſaires pour gouverner. La Re- 
ligion, pour les Princes, n'eſt qu'un inſtru- 
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ment deſtiné à tenir les peuples plus forte 
ment ſous. le joug. El: 


D'arrts. les beaux principes de la morale 
religieuſe, un Tyran qui pendant un long 
regne n aura fait 4 r ſes ſujets, leur 
arracher les fruits de leurs travaux, les im- 


moler ſans pitie a ſon ambition inſatiable; un 
conquerant qui aura uſurpe les Provinces des 
autres; qui aura fait egorger des nations en- 


tieres; qui aura Ete toute ſa vie un vrai flèau 
du ay pan 222 ue ſa conſcien- 
ce peut ſe tranquiliſer, quand, pour expier 
* forfaits; il aura pleurè aux pieds d'un 
Pretre qui aura communement la lache com- 
00 wg * 3 & — * un = 
and, que le plus affreux de 9 : 

trop foiblement, du mal qu'il a fait à la terre, 

U Souverain ſincèrement dev6t eſt com- 
munement un chef très - dangereux pour un 
Etat: la credulite: 7 toujours un eſprit 
rEtreci: la devotion abſorbe pour Pordinaire 
Fattention que le Prince deyroit donner au 
gouvernement de ſon peuple. Doeile aux ſug- 
geſtions de ſes prètres, il devient à tout mo- 
ment le jouet de leurs caprices, le fauteur 
de leurs querelles, Finſtrument & le complice 
de leurs folies auxquelles il attache la plus 
grande valeur. Parmi les plus funeſtes pré- 
fens que la Religion ait faits au monde, on 


doĩt A. tout compter ces Monarques dé vòts 
& zeles qui, dans l'idèe de travailler au ſas 
jut de leurs ſujets, ſe ſont fait un ſaint de? 
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voir de tourmenter; de perſecuter, de d6- 


* 


truire ceux que leur conſcience faifoit penſar 


autrement qu'eux. Un dev6t, a la tete d'un 
empire, eſt un des plus grands flèaux que le 
ciel dans ſa fureur puiſſe donner à la terre. 
n ſeul Pretre fanatique ou fripon, qui a 
Toreille d'un Prince credule & puiſſant, ſuf. 


fit pour mettre un Etat en deſordre & Puni- 
-yers:en:combuſtion.”- 7 8 
Des preſque tous les pays, des Pretres 
& des de vòts ſont charges de former & es- 


prit & le cœur des jeunes Princes deſtinés à 


gouverner les nations. Quelles lumieres peu- 
vent avoir des inſtituteurs de cette trempe? 
De quels intérèts peuvent - ils Etre animes ? 
Remplis eux-memes. de prejuges, ils montre- 
ront à leur eleve la ſuperſtition, comme la 
choſe la plus importante & la plus ſacree ; 
ſes devoirs chimeriques comme les plus ſaints 
devoirs; l'intolèrance & Feſprit perſecuteur, 


comme les vrais fondements de ſon autorité 


future; ils. ticheront d'en faire un chef de 
parti, un fanatique turbulent, un Tyran; ils 
Etoufferont de bonne heure la raiſon en lui; 
ils le -premuniront contre elle; ils empeche- 
ront la verite de penetrer juſqu'a lui; ils 
Fenvenimeront contre les vrais talents, & le 

reviendront en faveur des talens mepriſa- 

les; enfin ils en feront un devot imbecille 
qui naura aucune idèe ni du juſte, ni de Vin- 
juſte ; ni de la vraie gloire, ni de la vraie 

randeur, & qui ſera depourvu des lumieres | 
8 des vertus neceſſaires : au gouvernement 


d'un grand Etat. Yolla en abrege le plan de 


Ledu- 
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education d'un enfant deſtine à faire un jour 


le bonheur ou le malheur de pluſeurs millions 
d' hommes! | 3s | | . 
353% ᷑ M So rs 
- Les Pretres ſe ſont, montres en tout tems 
les fauteurs du deſpotiſme & les ennemis de 
la liberte publique; leur mètier exige des es- 
claves avilis &.ſoumis qui jamais. n' aient lau- 
dace de raiſonner. Dans un gouvernement 
abſolu, il ne s'agit que de semparer de es- 
prit d'un Prince foible & ſtupide ; pour ſe 
rendre maitre des peuples. Au lieu de con- 
duire les peuples au ſalut, les Pretres les ont 
toujours conduits a la ſervitude. pus pes 
EN faveur des titres ſurnaturels que la Re. 
ligion a forges pour les plus mauvais Prin- 
ces, ceux- ci ſe ſont communement ligues 
avec les Pretres qui, ſtirs de regner par “o- 
pinion. ſur. le Souverain lui -m&me:, fe font 
charges de lier les mains des peuples & de les 


_ tenir ſous le joug. Mais C'eſt en vain que le 


Tyran, couvert de PEgide de la religion, ſe. 
flatte d'6rre a Pabri de tous les coups du ſort; 
Jopinion eſt un foible rempart. contre le de- 


ſeſpoir des peuples. D'ailleurs le Pretre n'eſt 


Fami du tyran, que tant qu'il trouve ſon comp- 
te a la tyrannie; il preche la ſedition & de- - 
molit Vidole.quiil.a faite, quand il ne la trou- 
ve plus aſſez conforme aux interets du ciel, 
qu'il fait parler quand il lui plaĩt, & qui ne 
parle jamais _=_ uivant ſes intèrè ts. 

O nous dira ſans doute que les Souve- 


rains, connoiſſant W on. que la- Re- 
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ligion leur procure, ſe trouvent vraiment in- 
tèreſſès a la foutenir de toutes leurs forces. 
Si les opinions religieuſes ſont utiles aux ty- 
rans, il eſt tres-evident qu'elles ſont inutiles 
à ceux qui gouvernent ſuivant les loix de la 
raiſon & de Vequite. J a- t- il done de'Pavan- 
tage à exercer la tyrannie? les Princes ſont- 
ils done veritablement intereſſes à Etre des 
Tyrans? La tyrannie ne les prive- t- elle pas 
de la vraie puiſſance, de l'amour des peuples, 
de toute {tirete? Tout Prince raiſonnable ne 
devroit- il pas s appercevoir que le deſpote eſt 
un inſenſe qui ne fait que ſe nuire a lui-me-- 
me? Tout Prince eclaire ne doit · il pas ſe des» 
Fer des flatteurs, dont l'objet eſt de les en- 
dormir ſur le bord du precipice-qu'ils ouvrent 
Fous ſes pas? | | > 
| 5 | 
Sr les flatteries ſacerdotales réuſſiſſent à. 
pervertir les Princes & à les changer en ty- 
rans, les tyrans de leur cote corrompent né- 
ceſſairement & les grands & les peuples. Sous 
un maitre injuſte, ſans bonte, ſans vertu; 
qui ne connoft d autre loi que ſon caprice, 
il faut neceſſairement qu'une nation ſe dèpra- 
ve. Ce maitre voudra- t- ii auprès de ſa per- 
ſonne des hommes honnetes, Eclaires, ver- 
tueux ? non il ne lui faut que des flatteurs, 
des approbateurs, des imitateurs, des efcla- 
ves, des ames baſſes & ſerviles qui ſe pretent 
2 ſes goſits; ſa cour propagera la contagion 
du vice dans les ordres inferieurs. De pro- 
che en proche tout ſe eorrompra..neceſſaire- 


4 > 


ment dans un Etat dont le chef ſera eorrom- 
pu. On a dit il y a longtems que les Princes 
ſemblent ordonner de faire tout ce qu il font 
% œAq(qqq . ET 

La Religion, loin tre un frein pour les 
Souverains, les a mis à portée de ſe livrer 
ſans crainte & ſang, remors à des ;Egaremens 


o 


nations qu'ils gouvernent. Ce n'eſt jamais im- 


pun6ment. que Fon trompe les hommes. DF 


þ - croira-qu'ine;;d&1t-rien..a perſonne.. Put vu 
7 4. 25 . 4 hh . e 
; qu'on Je craigne, il ſe ſouciera peu d etre ai: 
; m6; il ne connoitra- ni regles, ni rapports 
. avec ſes ſujets, ni devoirs à leur égard. Di- 
| tes A ce Prince qu'il ne doit compte de ſes ac: 
tions qu d Dieu ſeul; & bientOt il agira comm. 
Sil nen devoit compte a per ſon ne 
. U Sduverain Eclaire eſt celui qui connoft 
8 ſes veritables intérsts: il ſcait quils ſont lies 
| 4 ceux de ſa nation: il ſgait qu'un Prince ne 
IF peut..6tre' ni grand, ni puiſſant; nj; nate ni 
1. conſidèrè, tant qu'il ne commandera qu'a des 
fy eſclaves miſerables: it ſgait que Vequite, la 
8 bienfaiſance, la vigilance lui donneront ſur 
" les hommes des droits bien plus rcels; que 
5 des titres fabuleux qu'on fait. deſcendre du 
ſt ciel: il ſentira que, la Religion neſt. utile 
rl qu' aux Prètres; quelle eſt jhutile à la SOCIE> 
5 te; que ſouvent elle la trouble; quill faut la 
. contenir' pour Pempecher de nuire: enfin 1 


reconnoſtra que 8 Avec gloire; 5 


auſſi funeſtes pour eux - memes que pour les 


; . : . | «. FE F7 > 
tes à un Prince qu'il eſt; un Dieu; bientòt 1 / 
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faut faire de bonnes loix & montrer des ver- 
tus, & non pas fonder ſa puiſſance ſur des 
impoſtures & des chimeres, 1 
. §. 153. | 
LxAs Miniſtres de la Religion ont eu grand 
ſoin de faire de leur Dieu un tyran redouta- 
ble, 5 & changeant: il falloit qu'il 
fat ainſi, pour qu'il fe pretat a leurs interets 
ſujets à varier. Un. Dieu qui feroit juſte & 
bon, ſans mélange de caprice & de perverſi- 
t6; un Dieu qui auroit conflamment les qua» 
lites d'un honnete homme ou d'un ſouverain 
debonnaire, ne conviendroit aucunement 4 
ſes miniſtres. Il eſt utile aux * que l'on 
tremble devant leur Dieu, afin que Pon re- 
Eoure a eux pour obtenir les moyens de ſe ras4 
{rer de ſes craintes. „„ 

Nul homme neſt un heros pour ſon valet de 
chambre. 11 n'eſt pas ſurprenant qu'un Dieu 
Habille par fes Pretres, de maniere a: faire 
grande peur aux autres, leur en impoſe rare? 
ment à eux-memes , ou rinflue que tres-peu 
ſur leur pfopre conduite. Conſequemment 
nous les voyons en tout pays ſe comporter 
d'une fagon tres-uniforme: Tous pretexte de 
Ia gloire de leur Dieu, par-tout ils dEvorent 
les nations, ils aviliſſent les ames, ils dècou- 
ragent Pinduſtrie , ils ſement la diſcorde. 
L ambition & Favarice furent de tout tems 
les paſſions dominanres du ſacerdoce: par- 
tout le Pretre S leve au- deſſus. des Souverains 
& des loix: par- tout on ne le vojt occupt 
que des interets de ſon orgueil, de ſa cupidi: 


„%% VC 


te, de ſon humeur deſpotique & vindicative: 
pax · tout il ſubſtitue des expiations, des ſa- 

ifices, des ceremonies & des pratiques my- 
Rules, en un mot, des inventions lucra- 


F 


tives pour lui-meme, a des vertus utiles & 


ſociales. 1 5 1 8 
L'EsrRrr eſt confondu & la raiſon eſt inter- 
dite a la vue des pratiques ridicules & des mo- 
yens pitoyables que les miniſtres des Dieux 
ont inventes en tout pays pour purifier les 
ames & rendre le ciel favorable aux nations. 
Ici Von retranche une portion du prepuce d'un 
enfant pour lui meriter la bienveillance divi- 
ne: là on verſe de eau ſur ſa t&te pour le 
laver des crimes qu'il n/a point encore pu com- 
mettre: ailleurs on lui dit de ſe plonger dans 
une riviere, dont les eaux ont le pouvoir 
d emporter toutes les ſouillures: ailleurs on 
lui interdit de certains alimens, dont l'uſage 
ne manqueroit pas d exciter le courroux c- 
leſte: days d'autres contrees on ordonne a 


Fhomme pecheur de venir periodiquement fai- 


re Vaveu de ſes fautes à un Pretre, qui ſou- 


vent eſt un plus grand pEcheur que lui, &c. 


8. 154. 


Que dirions- nous d'une troupe d empyri- 
ques qui, ſe yendant chaque jour ſur une pla- 
ce publique, viendroient nous exalter la bon- 
te de leurs remedes ; les donneroient comme 
infaillibles , tandis que nous les trouverions 
remplis des mEmes infirmites qu*ils pretendent 
guerir ? Aurions-nous beaucoup de conflance 
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aux recettes de ces charlatans qui nous eri: 
roient a tue-tète, prenez de nos remedes, leurs 
Fels ſont immanquables, ls gittriſſent tout le 
monde , xcepre nous. Que per ſerions. nous en- 
fuite en voyant ces memes charlatans paſſer 
Jeur vie a ſe plaindre de ce que leurs remedes 
ne produiſent jamais rien ſur les malades qui 
les prennent? 'Enfin quelle idèe nous forme- 
T10ns-nous de la ſotiſe du vulgaire qui, mal- 
gre ces aveux , ne ceſſeroit de payer tres- 
cherement des remedes dont tout lui prouve- 
Toit. Finefficacite? Les Pretres reſſemblent à 
ces Alchymiſtes qui diſent hardiment quiils 
ont le ſecret de faire de Por, tandis qu'ils ont 


à peine un habit pour couvrir leupnudite. 


Ls Miniſtres de la Religion declament ſans 
geſſe contre la corruption du ſiecle & fe plai- 
gnent hautement du peu de fruit de leurs le- 
None , en meme tems qu'ils nous aſſurent que 
la religion eſt le remede univerſel, la veritable 
Panacee contre les maux du genre humain. 
Ces Pretres font tres - malades eux - memes ; 


- cependant les hommes continuent de frequen- 


ter leurs boutiques & d'avoir foi à leurs anti- 
dotes divins qui, de leur propre aveu, ne guè- 
neat perſonne} ft . 1 


N. 155. | 
Ea Religion, ſur-tout chez les modernes, 
en s' emparant de la morale, en a totalement 
obſcurci les principes. Elle a rendu les hom- 
mes inſociables par devoir; elle les a forces 
Jetre inhumains envers tous ceux qui ne pen- 
ſoient pas comme eux. Des diſputes theolo- 
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gi ques, également inintelligibles pour des par- 
tis acharnes les uns contre les autres, ont 


Ebranlè des empires, amene des revolutions, 


fait perir des Souverains, deſole Europe en- 
tiere: ces querelles mepriſables n'ont pu mè- 
me s'Eteindre dans des fleuves de ſang. Depuis 
ex tinction du paganiſme, les peuples ſe firent 
un principe religieux d*ntrer en frëneſie tou- 
tes les fois qu'on vit eclore quelque opinion 
que leurs Prètres crurent contraires a la ſaine 
doctrine. Les Sectateurs d'une Religion, qui 


ne preche en apparence que la charite, la con- 


corde & la paix, ſe ſont montres plus feraces 
que des Cannibales ou des Sauvages, toutes 
les fois que leurs Docteurs les ont excites a la 


deſtruction de leurs freres. II reſt point de 


crimes que les hommes n'atent commis dans 
Fidee de plaire a la Divinitè ou d'appaiſer ſon 
courroux. ee ee 1 
[tDEE d'un Dieu terrible, que Pon ſe peint 
comme un Deſpote, a dit neceſſairement ren- 
dre ſes ſujets mechants.” La crainte ne fait 
que des eſclaves; & des eſclaves ſont laches:, 


bas, cruels, & fe croient tout permis, quand 


i Sagit ou de captiver la bienveillance, ou 
de ſe ſouſtraire aux chatimens du maftre qu'ils 
redoutent. La liberte de penſer peut ſeule 
donner aux hommes de la grandeur d'ame & 
de Thumanitè. La notion d'un Dieu Tyran 
nen peut faire que des eſclaves abjects, cha- 
grins, querelleurs, intolèrants. . 

Tou Religion qui ſuppoſe un Dieu prompt 
1 Sirriter, jaloux, vindicatif, pointilleux. ſur 
les droits ou ſur ſon ètiguette; un Dieu aſſez 
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petit pour Etre bleſſè des opinions qu'on peut 
- avoir de lui; un Dieu aſſez injuſte pour exiget 
que Fon prenne des notions uniformes ſur ſon 
compte; une telle religion devient neceſſaire- 
ment inquiete, inſociable, ſanguinaire; les 
adorateurs d'un Dieu pareil ne croiront jamais 
uvoir ſans crime ſe diſpenſer de hair, & 
meme de detrujre tous ceux qu'on leur dé- 
ſignera comme les adverſaires de ce Dieu: ibs 
- croiront que ce ſeroit trahir la cauſe de leur 
Monarque - celeſte, que de vivre en bonne 
intelligence avec des concitoyens rebelles; ai- 
mer cè que Dieu hait, ne ſeroit-· oe pas Sex - 
poſer ſoi-meme a ſa haine implacable? | 
11 P ERSHTUTEURS infames, & vous devOts an- 
1 thropophages ne ſentirez- vous · jamais la folie 
1 & Vinjuſtice de votre humeur intolèrante? Ne 
1 Vvoyez- vous pas que Phomme n'eſt pas plus le 
14 maitre de ſes opinions religieuſes, de ſa cre- 
„ dulitè ou de ſon incredulite, que de la langue 
BY qu'il apprend des fenfance & qu'il ne peut 
Fi plus changer? Dire a un homme de penſer 
comme vous; neeſt-ce pas vouloir qu'un Etran- 
ger sex prime de meme que vous? Punir- un 
| bomme pour ſes erreurs, n'eſt- ce pas le punir 
14 d'avoir Ete Eduque differemment de vous? Si 
je ſuis un incredule, m'eſt- il poſſible de ban- 
f nir de mon eſprit les raiſons qui ont ebranls 
1 ma foi? Si votre Dieu laiſſe gux hommes la 
bf liberté de ſe: damner , dequoi vous melez- 
| vous?  Etes-vous done plus prudents & plug 
15 ſages que ce Dieu dont vous voulez venger 
. or i TO od 
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. 

Ir, n'eſt point de dévôt qui, ſuivant ſon 
temperament, ou ne haifſe, ou ne mepri: 
ſe, ou ne prenne en pitie les adherents d'une 
ſecte differente de la ſienne. La Religion 
dominante (qui n'eſt jamais que celle du ſouve- 
rain & des A fait toujours -ſentir ſa 
ſuperiorite d'une fagon tres cruelle & tres- 
injurieuſe aux ſectes les plus foibles. Il ne- 


xiſte pas encore de vraie tolerance ſur la ter- 


re; par- tout on adore un Dieu jaloux, dont 
chaque nation ſe croit l'amie; a Vexcluſion de 
toutes les autres. „ 
CHE peuple ſe vante d'adorer ſeul le 
vrai Dieu, le Dieu univerſel, le Souverain 
de la nature entiere. Mais quand on vient à 
examiner ce Monarque du monde, on trou- 
ve que chaque fociete, chaque ſecte, cha- 
que parti ou cabale religieuſe, ne fait de 
ce Dieu {i puiſſant, qu'un fouverain chetif, 
dont les ſoins & les bontes ne $'etendent que 
ſur un petit nombre de ſujets, qui preter. 
dent avoir ſeuls Vavantage de jouir de ſes fa- 
veurs, & qu'il ne Sembaraſſe aucunement 
des autres. | 25 15 
_ Les fondateurs des Religions, & des Pre- 
tres qui les maintiennent, ſe ſonv viſiblement 
propoſe de ſeparer les nations qu'ils endoc- 
trinoient des autres nations : ils voulurent 
par des marques diſtinctives ſeparer leur pro- 
pre troupeau; ils donnerent à leurs adhé- 
rents des Dieux ennemis des autres Dieux, 
des cultes, des dogmes „ des ceremonies à 
/ | J = 
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part; ils leur perſuaderent ſur- tout que les 
Religions des autres étoient impies & abomi- 
nables. Par cet indigne artifice, ces four. 
bes ambiticux $'emparerent-excluſivement de 


. Feſprit de leurs ſectateurs, les rendirent in- 


ſociables & leur firent regarder comme des 
proſcrits, tous ceux qui n'avaient pas un cul- 
te & des idees conformes aux leurs. Voila 


comme la Religion eſt parvenue a fermer 


les cœurs, & en bannir a jamais Vaffection 
gue homme doit avoir pour ſon ſemblable. 
a ſociabilite, Vindulgence,  Phumanite, ces 


premieres vertus de toute morale, ſont to- 


talement incompatibles avec les prejuges re- 
ligieux. . . | | 


Toure Religion nationale eſt faite pour 
rendre l'homme vain, inſociable & méchant: 


le premier pas vers Phumanite eſt de permet- 
tre à chacun de ſuivre en paix le culte & 


les opinions qui lui conviennent. Mais cette] 


conduite ne peut plaire aux Nliniftres de la 
Religion, qui veulent avoir le droit de ty- 
ee les hommes julques dans leurs pen- 
8 

PRINcks aveugles & devots ! vous hat ſſez, 
vous perſècutez, vous envoyez au ſupplice 
des heretiques, parce qu'on vous perſuade que 
ces malheureux deplaiſent a Dieu. Mais ne 
dites- vous pas que votre Dieu eſt rempli de 


bontè, comment eſperez-vous lui plaire par 
des actes de barbarie qu'il doit neceſſairement | 
de ſapprouver? D'ailleurs qui vous a dit que | 


- 


_— . W 
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Jeurs opinions déplaiſent à votre Dieu 2 ce 
ſont vos Prètres. Mais qui vous garantit que 
vos Pretres ne ſe trompent point eux-mèmes 
ou ne veulent pas vous tromper 2 ce ſont 
ces memes Pretres. Princes! c' eſt donc ſur 
la perilleuſe parole de vos Pretres. que vous 
commettez les crimes les plus atroces & les 


* 


plus avérés, dans Videe de plaire à la Divi- 


nite! 4 
§. 158. 


Famais , dit Paſcal, on ne fait le mal ſi 
pleinement & ſi gaiement que quand on le fait 
par un faux principe de 2 (9) Rien 
de plus dangereux qu'une Religion qui lache 
la bride a la ferocite du peuple &-qui juſtifie 
a ſes yeux ſes crimes les plus noirs : il ne 


met plus de bornes a ſa mechancete, des qu'il 


la croit autoriſce par fon Dieu dont on lui 
dit que les interets peuvent rendre toutes les 
actions lJegitimes. Sagit-i] de la Religion? 
Auſfſitot les peuples les plus civiliſes redevien- 
nent de vrais ſauvages, & ſe crojent tout 
permis. Plus ils ſe montrent cruels, & plus 
ils ſe ſuppoſent agreables à leur Dieu, dont ils 
$'1maginent que Ja cauſe ne peut Etre ſoutenue 
avec trop de chaleur. eel 
Tovrks les religions du monde ont autoriſé 
des forfaits innombrables. Les juifs, enivres 
par les promeſſes de leur Dieu, ſe ſont arroge 
le droit d'exterminer des nations entieres. Fon- 
des ſur les oracles de leur Dieu, les Romains, 


(9) Voygz' Penſtes de Paſcal, XXXVIII, 
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en vrais brigands, ont conquis & ravage Je 


monde. Les Arabes; encourages par leur di- 


vin Prophete, ont ete porter le fer & la flam- 
me chez les Chretiens & les Idolatres, Les 
Chrètiens, Tous pretexte d'etendre leur ſainte 
Religion, ont cent fois couvert de ſang l'un 
& Fautre h&miſphere.' „ i.» 
Das tous les Evenemens favorables à leurs 
propres interets , qu ils appellent toujours Ja 
cauſe de Dieu, les Pretres nous montrent le 
doigt de Dieu. D'apres ces principes les dev6ts 
ont le bonheur de voir Ie doigt de Nieu dans 
des revoltes, des revolutions, des maſſacres, 
des regicides, des forfaits, des proſtitutions, 
des infamies, &, pour peu que ces choſes 
contribuent a Vavantage.de la Religon, on en 
eſt quitte alors pour dire, que Dieu. ſe ſert de 
toutes ſortes de moyens pour parvenir d ſes fins, 
:Eſt-il rien de plus capable d'aneantir toute 
idèe de morale dans Vesprit des hommes, que 
de leur faire entendre que leur Dieu, fi puis- 
ſant & ſi parfait, eſt ſouvent force de ſe ſer- 
vir du crime pour accomplir ſes defſeins ? 


9. 159. 
Dis qu'on ſe plaint des fureurs & des maux 
que la Religion a tant de fois enfantés ſur la 
terre, on nous avertit auſſitòt que ces excès 
ne ſont point dus a la religion, maſs qu'ils 
ſont les triſtes effets des paſhons des hommes. 
Je demanderai cependant qu'eſt- ce qui a dé- 


. chaine-ces ages Ceſt evidemment la Re. 


ligion; c'eſt le zéle qui rend inhumain & qui 


ſert à couvrir les plus grandes infamies. Ces 


erg aac or a:£i. 
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de ſordres ne prouvent - ils donc pas que la reli- 
gion; au lieu de contenir les paſſions des hom- 
mes , ne fait que les couvrir d'un manteau 
qui les ſanctifie, & que rien ne ſeroit plus utile 
que darracher ce manteau facre dont les hom- 
mes font ſt ſouvent un fi terrible ufage ? Que 
i d'horreurs ſeroient bannies de la Société, ſi 
: Fon 6toit aux mechants un pretexte fi plau- 
« fible de la troubler ! 35 
4 Au lieu d' entretenir la paix parmt les hom- 
8 
: 


mes, les Pretres furent pour eux des furies 

qui les mirent en diſcorde. Ils alleguerent 
leur conſcience , & pretendirent avoir regu du 
- ciel le droit d'etre querelleurs, turbulents & 
5 rebelles. Les Miniſtres du ſeigneur ne ſe croient- 
le ils pas leſes, ne pretendent- ils pas que la 
7 Majeſts Divine eſt outragee, toutes les fois 
5 que les Souverains ont la temerite de vouloir 
ri les empecher de nuire ? Les Pretres reſſem- 
4 blent à cette femme acariatre, qui crioit au 
4 feu! au meurtre! d Paſſaſſm! lorsque ſon mari 
Jui retenoit les mains pour Fempecher de le 
battre lui-meme. 18 
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0 | _Nonorerant les ſanglantes tragedies que la 
is religion fait jouer tres ſouvent en ce monde, 
0 on ne ceſſe de nous repeter qu'il ne peut y 
16. avoir de morale fans la religion. Si Fon ju- 
e. -u_ des opinions thèologiques par leurs ef- 
uf ets, on feroit en droit d'avancer que toute 
1 morale eſt parfaitement incompatible avec les 


opinions religieuſes des hommes. 


P ˙ WI > BI Is 5 ere GR EIT 


Dai een 
Ixrrnz Dieu, nous crie- t. on ſans ceſle, Eu 
elle morale aurions-· nous fi nous imitiòns ce 

Dieu! quel eſt done le Dieu que nous devons 
imiter ? Eſt-ce le Dieu du Dèiſte ? Mais ce 
Dieu meme he peut Etre pour nous un mo- 
dele bien conſtant de bontéè: sil eft Vauteur 
de tout; il eſt également Fauteur & du bien 
& du mal. que nous voyons dans le monde: 
$i] eſt Pauteur de Vordre , il eſt auſſi Pauteur 
du dèſordre, qui rauroit point lieu ſans ſa 
permiſſion. -' $1] produit, il-detruit g il ap- 
pelle à la vie, il donne auſſi la mort; Sil ac- 
corde Pabondance., les richeſſes; la proſpe- 
rite, la paix, il permet ou envoie les diſettes , 
la pauvreté, les calamites, les guerres. Com- 
ment prendre pour modele d'une bienfaiſance 
permanente; le Dieu du 'Theisme ou de la Re- 
igion Naturelle; dont les dispoſitions favo- 
rables ſont à chaque inſtant dementies par tout 
ce que nous voyons arriver ſous nos yeux? 
II faut à la morale une baſe; moins chance- 
lante que exemple d'un Dieu dont la conduite 
varie & que on ne peut dire bon qu'en fer- 
mant obſtinement les yeux ſur le mal qu'à cha- 
que inſtant il fait ou il permet dans ce monde: 
IurrERONs-Notis le Fupiter , tres bon, tres 

— , de YAntiquite Payenne? Imiter un tel 

ieu, e'eſt prendre pour modele un fils rebel- 


le, qui ravit le throne à ſon pere, & qu'il 
mutile enſuite; Ceſt imiter un debauche, un 
adulcere, un inceſtueux; un crapuleux, dont 
la conduite feroit rougir tout mortel raiſon- 
nable. Od en euſſent ete les hommes ſous le 

aganiſme , Sils ſe fuſſent imagine , d'apres 


„ d ee 


„5 "1 5 
* — 


— 
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Platon, que la vertu, conſiſtoit a imiter les 
Dieux ! : 5 5 

FAUDRA-T- IL imiter le Dieu des juifs? Trou- 
verons-· nous dans Fehova un modele de notre 
conduite ? C'eſt un Dieu vraiment ſauvage, 
vraiment fait pour un pèuple ſtupide, cruel & 
ſans mœurs: c'eſt un Dieu toujours en fu- 


' reur qui ne reſpire que la vengeance, qui mé- 


connolt la pitiè, qui ordonne le carnage, le 
vol, Tinſociabilite : en un mot, c'eſt un Dieu 
dont la conduite ne peut ſervir de modele 4 
celle d'un honnète homme, & ne peut Etre 
imitee que par un chef de brigands. | 
IMITERONS-NOUS done le Fe/us des Chretiens ? 
Ce Dieu mort pour appaiſer la fureur impla- 
cable de ſon pere, nous fournira-t-il un exem- 
ple que des hommes doivent ſuivre ? Hé- 
las ! nous ne verrons en lui qu'un Dieu, ou 
plutòt un fanatique, un miſanthrope, qui 
lui-mème plonge dans la miſere & prechant 
des miſerables, leur conſeillera d' etre pau- 
vres, de combattre & derouffer la nature , 
de hair le plaiſir, de chercher la douleur, de 
ſe deteſter eux-mEmes : il leur dira de quitter 
pour le ſuivre, peres, meres, parens, amis, 
&c. La belle morale! nous direz-vous. Elle 
eſt admirable , ſans doute; elle doit Ecre di- 
vine, car elle eſt impraticable pour des hom- 
mes. Mais une morale ſi ſublime n'eſt- elle 
pas faite pour rendre la vertu harſſable ? D'a- 
pres la morale fi vantee de I'homme Dieu des 
chretiens , ſes diſciples ſont en ce bas monde 


des vrais Tantales tourmentès d'une ſoif ar- 


dente, qu'il ne leur eſt point permis d'appai - 


8 
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ſer. Une ſemblable morale ne nous donne -t. 


elle pas une idee bien merveilleuſe de Fauteur 


de la nature? S'il a, comme on P aſſùure, tout 
cree pour Puſage de ſes creatures,, par quelle 
bizarrerie leur defend-i] Vuſage des biens qu'il 
a créèës pour elles? Le plaiſir, que homme 
deſire ſans ceſſe, n'eſt-il done qu'un piege que 
Dieu a malignement tendu pour ſurprendre ſa 
foibleſſe? . . 


| 8. 161. 


Ls ſectateurs du Chriſt voudroient nous 


faire regarder comme un miracle Tetabliſſe - 
ment de leur Religion qui ſe montre en tout 


contraire a la nature, oppoſèe à tous les pen- 
chants du cœur, ennemie des plaiſirs des ſens. ' 
Mais Vanſterite d'une doctrine ne la rend que 
plus. merveilleuſe aux yeux du vulgaire. To 
meme diſpoſition qui fait. reſpecter comme di- 
vins &-ſurnaturels, des myſteres. inconceva- 
bles, fait admirer comme divine & ſurnatu- 
relle une morale impraticable & ſuperieure 
aux forces de Phomme. EE. <<" 
ADMIRER une morale & la mettre en prati- 
que, font deux choſes tres differentes. Tous 


les chrèticus ne ceſſent d' admirer & de. vanter 


Ja morale de.PEvangile ;. mais elle n'eſt pra- 
tiquee que par um très petit nombre de ſaints ; 
admirables pour des gens qui ſe diſpenſent eux- 
meémes d'imiter leur conduite 5 ſous pretexte 
que la force ou la grace leur manquent. 

Tour Punivers elt infectè plus ou moins 
une morale religieuſe, fondee ſur d' opinion 


que pour plaire a la Divinite ,; il eſt tres n& | 


Ces: 


Tn. 0 00 A „ 


* 
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reſſaire de ſe rendre malheureux ſur la terre. 
On voit dans toutes les parties de notre glo- 
be des penitens, des ſolitaires, des W ah 

des fanatiques qui ſemblent avoir profonde- 
ment etudie les moyens de ſe tourmenter en 
Yhonneur d'un èétre dont tous s'accordent a 
celebrer la bonte ! La Religion par ſon eſſen- 
ce eſt Yennemie de la joie & du bien- tre des 
hommes. BHien-heureux ſont les pauvres; bien- 
heureux ſont ceux qui pleurent, bien-heureux 
ſont ceux qui ſouffrent, malheur a ceux qui 
ſont dans Yabondance & dans la joie. Telles 


ſont les rares decouvertes que le Chriſtianiſme 


annonce! | 

§. 162. 

Qu*rsT-cE qu'un ſaint dans toutes les reli- 
gions ? Ceſt un- homme qui prie, qui jeune, 
qui ſe tourmente , qui fuit le monde, qui, 
comme un hibou , ne ſe plait que dans la ſo- 
litude, qui Sabſtient de tour plaiſir, qui ſem» 
ble effrayèe de tout objet qui le detourneroic 
un moment de ſes meditations fanatiques; 
Eſt-ce done là de la vertu? Un &tre de cette 
trempe eſt- il bon a luj-meme, eſt- il utile aux 
autres? La Societe ne ſeroit- elle pas diſſoute g 
& les hommes ne rentreroient-ils pas dans Fetat 
ſauvage, ſi chacun Etoit aſſez fou pour vou- 
loir Etre- un ſaint ? C 1 8 

IL eſt evident que la pratique litterale & 
rigoureuſe de la morale divine des chretiens 
entrafneroit infailliblement la ruine des na- 
tions. Un chretien qui -voudroit tendre à la 
perfection, devroit . de ſon eſprit tout 
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ce qui peut le detourner du ciel fa veritable 
Patrie ; il ne voir ſur la terre que des tenta - 
tions, des pieges, des occafions de ſe per- 
dre. II doit craindre la ſcience comme nuiſi- 
ble a la foi; il doit fuir Vinduſtrie comme un 
moyen d' obtenir des richeſſes tres fatales au 
ſalut: il doit renoncer aux emplois & aux 
honneurs comme a des choſes capables d'ex- 
eiter ſon orgueil, & de le diſtraire du ſoin de 
nſer a ſon ame. En un mot, la morale ſu- 
lime du Chriſt, fi elle r'etoit impraticable, 
briſeroit- tous les liens de la Societe. 
U faint dans le monde n'eſt pas un @tre 
plus utile qu'un faint dans le defert : le faint 
VJ porte une humeur chagrine, mecontente & 
ſouvent turbulente; fon zele Poblige quel- 
quefois en conſcience de troubler la ſociere 
par des opinions ou des reves que ſa vanité 
ui fait prendre pour des inſpirations d en haut. 
Les annales de toutes les religions font rem- 
plies de ſaints inquiets, de ſaints intraitables , 
de ſaints ſeditieux qui ſe ſont illuſtres par les 
ravages que, pour la plus grande gloire de Dieu, 
ils ont porte dans Punivers. Si les ſaints qui 
vivent dans la retraite font inutiles, ceux qui 
vivent dans le monde ſont ſouvent tres dange- 
reux. | | 
- La vanite de jouer un r6le, te defir de gil- 
Inſtrer aux yeux du vulgaire imbecille par une 
conduite bizarre, conſtituent, communement 
e caractere diſtinctif des ＋ ſaints. L'or- 
gueil leur perſuade qu'ils ſont des hommes 
extraordinaires, fort au - deſſus de la nature 
humaine , des Etres bien plus parfaits que les 
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autres, des favoris que Dieu regarde avet 
bien plus de complaiſance que le reſte des 


mortels. Lhumilite , dans un ſaint, reſt pour 


Fordinaire qu'un orgueil plus rafinè que celui 
du commun des hommes. II n'y a qu'une 
vanite bien ridicule, qui puiſſe déèterminer 
homme à faire une guerre continuelle à ſu 
propre nature . 

| §. 163. 


U morale qui contredit la naturè de Fhom · 
me n'eſt point faite pour homme. Mais, 
direz- vous, la nature de homme &eſt depra- 
vee. En quoi conſiſte cette pretendue dEpra- 
vation? Eft-ce en ce qu'il a des paſſſons ? 
mais les paſſions ne ſont-elles pas de heſſence 
de homme ? Ne faut - il pas qu'il cherche; 
qu'il deſire, qu'il aime ce qui eſt; ou ce qu'il 
croir &tre utile à ſon bonheur? Ne faut- il pas 
qu'il eraigne & qu'il fuie ce qu'il juge dEſagre- 
able ou funeſte pour lui? Allumez ſes paſſi- 


ons pour des objets utiles; attachez ſon biet 


etre a ces m&mes objets; detournez-le par des 
motifs ſenſibles & connus, de ce qui peut faire - 
du tort ſoit à lui mème, ſoit aux autres ; & 
vous en ferez, un Etre.raiſonnable & vertueux. 
Un homme ſans paffjons ſeroit également in- 
different ſur le vice & la vertu. 
Docrxons ſacrés! vous nous repEtez A tout 
moment que la nature de Phomme-eft perver- 
tie; vous nous criez que toute chair à coffdmpit 
ſa voie; vous nous dites que la nature e nous 
donne plus que des penchiants deregles; Dans 
te cas; vous acculſez 2 Dieu; qui ma p48 
2 


1 
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pu, ou qui n'a pas voulu, que cette nature 


_ confervat ſa perfection primitive. Si cette 


nature $'eſt corrompue, pourquoi ce Dieu ne 
Ta- t- il pas reparce? Ayſſicot le Chretien m'as- 
ſire que la nature humaine eſt rèparèe; que 


la mort de fon Dieu. Va retablie dans ſon in- 


tegrite, D'où vient donc, lui repliquerai-je, 
pretendez-vous que la nature humaine , non- 
obſtant la mort d'un Dieu , eſt encore depra- 
vee? C'eſt donc en pure perte que votre Dieu 
eſt mort? Que devient ſa toute-puiſſance & 
ſa victoire ſur le Diable, s'il eſt vrai que le 
Diable conſerve encore l'empire que, ſelon 


vous, il a toujours exerce dans le monde ? 


LA mort, ſelon la Theologie chretienne, 
eſt la /olde du pech. Cette opinion eſt con- 
forme à celle de quelques nations negres & 


fauvages, qui s'imaginent que la mort d'un 


homme eſt toujours effet ſurnaturel de la co - 
lere des Dieux. Les Chretiens croient ferme- 


ment que le Chriſt les a delivres du peche, 
tandis qu'ils ſont a portee de voir que dans 
leur Religion, comme dans les autres, l'hom- 


me eſt ſujet a la mort. Dire que Jeſus Chriſt 
nous a delivres du peche, n'eſt - ce pas dire 
qu'un juge a fait grace à un coupable, tandis 
que nous voyons qu'il Fenvoie au ſupplice? 


§. 164. 


S1 fermant les yeux fur tout ce qui ſe pas. 
ſe dans le monde, on vouloit Sen rapporter 
aux partiſans de la religion chretienne , on 
croiroit que la venue de leur divin ſauveur a 


produit la revolution, la plus merveilleuſe, & 


„ le rendre ſaint a Dieu; en faire le temple 
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la reforme la plus complette dans les mœurs 
des nations. ,, Le Meſſie, ſelon Pascal, de- 7 
„ voit lui ſeul produire un grand peuple élu, 
,, {ſaint & choiſi; le conduire, le nourrir, Vin- 
„ troduire dans le lieu de repos & de ſainteté, 


„de Dieu; le ſauver de la colere de Dieu; 
„le delivrer de la ſervitude du pechs ; ' don- 
„ner des loix à ce peuple; graver ces loix 
„dans ſon cœur; s'offrir a Dieu pour lui; 
„ Ecraſer la tete du Demon &c. (10) Ce 
grand homme a oubliè de nous montrer le peu- 
ple ſur lequel ſon divin Meſſie a produit les 
effets miraculeux dont il parle avec tant d em- 
phaſe , il paroit juſqu'à preſent qu'il n'exiſte 
point ſur la terre. e 
POR peu qu'on examine les mœurs des 
nations chrètiennes, & qu'on ecoute les ela- 
meurs de leurs Pretres, on ſera force d'en 
conclure que Jeſus Chriſt leur Dieu a pr&che 
ſans fruit, eſt mort ſans ſucces; ſes volon- 
tes toute - puiſſantes trouvent encore dans les 
hommes, une reſiſtance dont ce Dieu ou ne 
peut, ou he veut pas triompher. La morale 
de ce Docteur Divin, que ſes diſciples admi- 
rent tant & pratiquent fi peu, neſt ſuivie dans 
tout un ſiecle que par une demi-douzaine de 
ſaints obſcurs, de fanatiques, & de moines 
ignorc6s , qui ſeuls auront la gloire de briller 
dans la cour celeſte; tout le reſte des mortels, 
quoique rachete par le ſang de ce Dieu, ſera 
la prole des flammes eternelles. 


(10) Voyeæ Les Penſees de Mr. Paſcal, xv. 
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1 C. 165. 1 


Quand un homme a grande envie de pecher, 
11 ne ſonge gueres a fon Dieu. Bien plus, 
quelques crimes 78 ait commis , il ſe flatte 
toujours que ce Dieu adoucira pour lui la du- 
retè de ſes: arrèts. Nul mortel ne croit ſèrieu- 
ſement que ſa conduite puiſſe le damner. Ouoi- 
wil crajgne un Dieu terrible, qui ſouvent le 
fait trembler, toutes les fois qu'il eſt forte. 
ment tente, il ſuceombe & ne voit enſuite que 
le Dieu des miſcricordes dont Tidee le tranqui- 
liſe. Fait-il le mal? Il eſpere avoir le tems 
de Sen corriger & ſe promet bien de sen r6- 
J v 
I. eſt dans la Pharmacie Religieuſe des re- 
cettes infaillibles pour calmer les conſciences; 
les Pretres en tout pays poſſedent des ſecrets: 
ſouverains pour dèſarmer la colere du ciel. 
Cependant , sil eſt vrai que la Divinitè s ap- 
paiſe par des prieres, des offrandes, des ſa - 
crifices, des pènitences, on meſt plus en droit 
de dire que la religion met un frein aux dere- 
lemens des hommes; ils pecheront d abord, 
4 chercheront enſuite les moyens d' appaiſer 
Dieu. Toute religion qui'expie & qui promet 
la rémiſſion des crimes, ſi elle retient quel- 
qu'un, encourage le grand nombre a commet- 
tre le mal. „%%% 8 
' NononsTANT ſon immutabilitè, Dieu dans 
toutes les religions du monde eſt un protée 
veritable. Ses Pretres le montrent-tant6dt ar- 
me de fſeverite, tantòt plein de clemence & 
de douceur ; tant6t cruel , impitoyable, & 
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_ eant6t ſe laiſſant facilement attendrir par les 
regrets & les larmes des pecheurs. En con- 
ſequence, les hommes n'enviſagent la Divinité 
que par le cote le plus conforme a leurs inte- 
rets preſents. Un Dieu toujours courrouce. 
rebuteroit ſes adorateurs, ou les jetteroit dans 
le d6ſeſpoir. Il faut aux hommes un Dieu qui 
girrite & qui Sappaiſe : ſi ſa colere effraie 
quelques ames peureuſes, ſa clemence raſſũre 
les mechants determines, qui comptent bien 
d'ailleurs recourir tdt ou tard aux moyens de 
ſe raccommoder avec lui. Si les jugemens de 
Dieu font peur à quelques deEvdts timores, 
qui deja par temperament & par habitude ne 
font pas enclins au mal, les tre/ors de la miſs- 
ricorde divine raſſurent les plus grands crimi- 
nels qui ont lieu d'eſperer qu'ils y participe- 
ront tout comme les autres. „ 


1 


LEs hommes pour la plupart penſent rare. 
ment a Dieu, ou du moins n'en ſont pas fort 

occupès. Son idee a fi peu de fixité, elle eſt 
ſi affigeante, qu'elle ne peut arx&ter long · tems 
imagination que de quelques reveurs triſtes 
& mèlancoliques qui ne conſtituent pas le plus 
grand nombre des habitans de ce monde. Le 
vulgaire n'y congoit rien; ſon foible cerveuu 
sembrouille, des qu'il veut y penſer. L'hom- 
me d' affaires ne ſonge qu'a ſes affaires; le cour- 
tiſan à ſes intrigues; les gens du monde, les 
femmes, les jeunes gens à leurs plaiſirs; la 
diſſipation efface bientòt en eux les notions 
fäatigantes de la religion. Les ambitieux, les 

BE N44. | 
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avares, les debauches ècartent ſoigneuſement 
des ſpeculations trop foibles pour contreba- 


* 


lancer leurs paſſions diverſes. | 
A qui eſt-ce que Tidee de Dieu en impoſe ? 
ceeſt à quelques hommes affoiblis, chagrins & 
degoutes de ce monde; a quelques perſonnes 
en qui les paſſions font deja amorties ſoit par 
Fage, ſoit par des infirmités, ſoit par les coups 


de la fortune. La religion neſt un frein que 


pour ceux que leur temperament ou leurs eir- 
conftances ont deja mis a la raiſon. La crainte 
de Dieu nempeche de pecher que ceux qui ne 
le veulent pas bien fort ou qui ne ſont plus en 
Etat de le faire. e a 
Dirt aux hommes que la Divinite punit les 
crimes en ce monde, c'eſt avancer un fait que 
Fexperience contredit a tout moment. Les 
plus mechants des hommes ſont communes 
ment les arbitres du gages „& ceux que la 
fortune comble de ſe 
convaincre des jugemens de Dieu, nous ren- 
voyer à Pautre vie, c'eſt nous renvoyer à des 
conjectures', pour detruire des faits dont on 
ne peut douter. TEE | 


„ 


§ 167. 


- PERSONNE ne ſonge à l'autre vie, quand il 


eſt fortement épris des objets qu'il rencontre 
ici bas. Aux yeux d'un amant paſſjonne , la 
reſence de ſa maitreſle Eteint les feux de Pen. 
er', & ſes charmes effacent tous les plaiſirs 
du Paradis. Femme! vous quittez , dites- 
vous, votre amant pour votre Dieu! c'eſt que 


votre amant neſt plus le meme a vos yeux, 


s faveurs. Pour nous 


1 ac - Miu —_— n 
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ou c'eſt que votre amant vous quitte, & qu'il 


faut remplir le vuide qui S eſt fait dans votre 


o f a N 1 
RN de plus ordinaire que de voir des am- 
bitieux, des pervers, des hommes corrom- 
pus & ſans mœurs qui ont de la Religion & 
qui montrent quelquefois meme du zele pour 
{es intéréèts: Sils ne la pratiquent point, ils 
ſe promettent de la pratiquer un jour; ils la 
mettent en reſerve comme un remede qui tòt 
ou tard leur ſera neceſſaire pour fe tranquil- 

liſer ſur le mal qu'ils ont encore deſſein de 
faire. D'ailleurs * parti des devOts & des 
Pretres Etant un parti tres; nombreux, tres 
agiſſant, tres puiſſant, il n'eſt pas Etonnant de 
voir les fourbes & les frippons rechercher ſon 

appui pour parvenir a leurs fins. L'on nous 
dira , fans doute , que beaucoup d'honnetes 


gens font religieux ſincerement-& fans profit; 


mais la drojture du cœur eſt- elle toujours ac- 
compagnèe de lumiere?s?s 5h poem. 
ON nous cite un grand nombre de ſavants, 


d' hommes de genie qui ont été fortement at- 


tachès à la religion. Celà prouve que des hom- 
mes de genie peuvent avoir des prèjugès, peu- 
vent Etre puſillanimes, peuvent avoir une 1ma- 
gination qui les feduit & les empeche d' exa- 
miner les objets de ſang froid. Paſcal ne 
prouve rien en faveur de la Religion, ſinon 
qu'un homme de genie peut avoir un coin de 
folie, & n'eſt plus qu'un enfant quand il eſt 
aſſez foible pour ecouter ſes prejuges. Paſcal 
nous dit lui meme we Peſprit peut etre fort & 


* 
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ttroit , & auſſi ttendu que foible. (11) Il avoit 
dit plus haut: on peut avoir le ſens droit & mal · 
ler pas également d toutes choſes, car il yen a 
qui ayant droit dans un rertain ordre de chaſet, 
Fdhlouiſſent dans les autres. 2 5 


§ 168. . 


5 que la vertu ſuivant la Thèolo- 
gie? coſt, nous dit-on, la conformite des ac- 
tions de I homme avec la volontè de Dieu. Mais 

*eſt-ce que Dieu? Ceeſt un Etre que perſon- 
ne n'eſt capable de concevoir, & que par con- 
fequent chacun modifie a ſa fagon. Que ce 
que la volonte de Dieu ? C'eſt ce que des hom- 
mes qui ont vu Dieu ou que Dieu a inſpires 
nous ont dit Etre-la volonte de Dieu. _ 
ſont ceux qui ont vu Dieu? Ce ſont ou des 
fanatiques, ou des fourbes, ou des ambitieux 
que ne peut gueres en croire ſur leur 


FonDtR la morale ſur un Dieu que cha- 
que homme ſe peint diverſement, que cha- 
cun compoſe à ſa maniere, que chacun ar- 
range ſuivant ſon propre temperament & ſon 
propre interet , c'eſt evidemment fonder la 
morale ſur le caprice & ſur Pimagination des 
hommes ; c'eſt fonder fur les fantaiſies 
d'une ſecte, d'une faction, d'un parti, qui 
croiront avoir Pavantage d'adorer un vrai 

Dieu, a Fexcluſion de tous les autres. 
ExALIR la morale ou les devoirs de l' hom - 
me ſur la volonte divine, c'eſt la fonder ſur 


: (1 1) Voyez Penſtes de Mr. Paſcal. XXXI. 
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la volonte, les reveries, les interets de ceux 
qui font parler Dieu, ſans jamais avoir a crain- 
dre den &tre dementi. Dans toute religion 
les Prerres ſeuls ont le droit de decider de 
ce qui plaft ou deplait a leur Dieu; Von eſt 
toujours aſſurè qu'ils decideront que Ceft ce 
qui leur plaft ou leur deplaſt a eux- memes. 
' Les dogmes, les ceremonies, la morale & 
les vertus que preſorivent toutes les religions 
du monde, n'ont ete viſiblement calcules que 
pour Etendre le pouvoir ou augmenter les 
 Emolumens des fondateurs & des miniſtres de 
ces religions. Les dogmes ſont obſcurs, in- 
concevables, effrayants, & par la mème tres 
propres a égarer imagination & à rendre le 
b vulgaire plus docile aux volontes de ceux 
ö qui veulent le dominer. Les ceremonies & 
8 les pratiques procurent des richeſſes ou de 
r la conſideration aux Pretres. La morale & 

les vertus religieuſes conſiſtent dans une foi 


. ſoumiſe qui empeche de raiſonner, dans une 
a humilite devote qui aſſùre a des Pretres la 
[ ſoumiſſion de leurs eſglaves; dans une z6le 
1 ardent lorſqu'il s'agit de la religion, c'eſt-a- 
la dire quand il s'agit des inter&ts de ces Pre. 
es tres. Toutes les vertus religieuſes n'ont évi- 


es demment pour objet que Putilite des miniſtres 
de la Religion. | Pe 


C. 169. 


Qu on reproche aux Theologiens Ia 
ſterjlite- de leurs vertus théologales, ils nous 
vantent avec emphaſe la charite, cet amour 
tendre du prochain dont le chnftianifme fait 
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un devoir eſſentiel a ſes diſciples. Mais héẽé - 
las! que devient cette pretendue charite, des 
qu'on examine la conduite des miniſtres du 
ſeigneur ? Demandez leur s'il faut aimer ſon 
prochain ou lui faire du bien, quand il eſt un 
impie, un heretique, un Incredule , c'eſt-a- 
dire, quand il ne penſe pas comme eux ? De- 
mandez leur s'il faut tolèrer les opinions con- 
traires à celles de la Religion qu'ils profeſſent ? 
Demandez leur ſi le Souverain peut montrer 
de l'indulgence pour ceux qui ſont dans Per- 
reur? Auſſitòt leur charite diſparoĩt, & le 
clerge dominant vous dira, que le Prince ne 
porte le glaive que pour ſoutenir les interfts du 
Tres- haut; il vous dira que par amour pour 
le prochain, il faut le perſècuter, Vempriſon- 
ner, Fexiler, le brüler. Vous ne trouverez 
de la. tolèrance que chez quelques Pretres per. 
ſecutes eux- memes, qui mettront de cdte la 
charite .chretienne, des qu'ils auront le pou- 
voir de perſecuter a leur tour. | 

LA Religion chretienne , prechee dans ſon 
origine par des mendiants & des hommes tres» 
miſerables, ſous le nom de charits, recom- 
mande tres- fortement Vaumone; la Religion 
de Mahomet en fait ègalement un devoir in- 
diſpenſable. Rien n'eſt, ſans doute, plus con- 
forme a Ihumanite, que de ſecourir les mal- 
heureux,, de vetir Thomme nud, de tendre 
une main bienfaiſante a quiconque a beſoin. 
Mais ne ſeroit- il pas plus humain & plus cha- 
ritable de prevenir la miſere & d' empècher les 
pauvres de pulluler ? Si la Religion, au- lieu 
de diviniſer les Princes, leur eùt appys à res- 
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pecter la propriete de leurs ſujets, à &tre jus- 


tes, à n'exercer que leurs droits légitimes, 


on ne verroit pas un fi grand nombre de men- 
diants dans leurs Etats. Un gouvernement 
avide, injuſte, tyrannique multiplie la miſe- 
re; la rigueur des impòts produit le decoura- 
ement, la pareſſe, la pauvrete qui font à 
eur tour eclore des vols, des aſſaſſinats & 
des crimes de toute eſpece. Si les Souverains 
avoient plus d'humanitè, de charite, d'equi- 
te, leurs Etats ne ſerojent pas peuples de 
tant de malheureux, qu'il devient impoſſible 
de ſoulager leur miſere. „ 
Les Etats Chretiens & Mahometans ſont 
remplis d'hòpitaux vaſtes & richement dotes, 
dans leſquels on admire la pieuſe charite des. 
Rois & des Sultans qui les ont Eleves, N'eũt- 
il donc pas ete plus humain de bien gouver- 
ner Jes peuples, de leur procurer Paifance, 
d'exciter & de favoriſer Pinduſtrie & le com- 
merce, de les laiſſer jouir en ſqrere du fruit 
de leurs travaux, que de les Ecraſer ſous un 
joug deſpotique, de les appauvrir par des 
guerres inſenſees, de les reduire à la mendi- 
cite pour ſatisfaire un luxe effrene, & de bi- 
tir enſuite des monumens ſomptueux qui ne 
peuvent contenir qu'une tres- petite portion 
de ceux qu'on a rendu miſerables? La Reli- 
gion par ſes vertus n'a fait que donner le 
change aux hommes; au- lieu de prevenir les 
maux, elle n'y appliqua jamais que des reme- 
des impuiſſants. TR 7 | 
Les Miniſtres du ciel ont toujours ſqu tirer 
parti pour eux-memes, dea calamites des au- 


\ 
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tres: la miſere publique fut, pour ainſi dire; 
leur Element: ils ſe ſont rendus par- tout les 
adminiſtrateurs des biens des pauvres, les dis- 
tributeurs des aumones , les depoſitaires des 
charites: par 1a ils Etendirent & ſoutinrent en 
tout tems leur pouvoir ſur les malheureux qui 
compoſent communement la partie la plus 
nombreuſe, la plus inquiete, la plus ſeditieu- 
ſe dans la Societe. Ainſi les plus grands maux 
tournent au profit des miniſtres du ſeigneur! 
L!uxs Pretres des Chretiens nous diſent que 
Jes biens qu'ils poſſedent, ſont les biens des 
pauvres, & pretencent, a ce titre, que leurs 
poſſeſſions ſont ſacrees. En conſequence les 
Souverains & les Peuples fe ſont empreffes. 
d accumuler datis leurs mains; des terres, des 
revenus; des tf6ſors: Sous pretexte' de cha- 
ritè nos guides ſpirituels ſont devenus tres- 
opulents; & jouiſſent aux yeux des nations 
appauvries, de biens qui metoient deſtinès que 
pour les malheuteux; ceux - ci, Join d'en mur- 
murer; applaudiffent à une ſainte generoſite 


qui enrichit 1 Wiſe mais qui bien rarement | 
U 


eontribue a ſoulager les pauvres. 7 a 
Sowa les principes du Chriſtianiſme, 1 
pauvreté eſt elle · mème une vertu; & c'eſt 
elle que les Souverains & les Pretres font le | 
7 __ rigoureuſernent obſerver à leurs eſclaves. K 
D'apres ces idèes, un grand nombre de pieux K 
'chretietis ont renonce, de plein gre, aux fi- Þ: 
_ Eheſſes periſſables de la terre, ont diſtribué Vi 
Jeur patrimoine aux pauvres; & fe ſont retires m 
dans des deſerts pour y vivre dans une indi- fn; 


gence volontaire. - Mais bientòt cet entoutias- eo 
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me, ee got furnaturel pour la mĩſere fut 
| force de ceder a la nature. Les ſucceſſeurs 
de ces pauvres volontaires vendirent aux peu- 
ples dèvòts, leurs prieres & leur interceſſion 
puiffante aupres de la Divinite; ils devinrent 
riches & puiſſants; ainſi des moines, des ſo- 
litaires, vecurent dans Foiftvete, & ſous pre- 
texte de charite, dè vorerent effrontẽment la 
ſubſtance du pauvre. 5 
L pauvrete d'eſprit eſt celle dont la Reli - 
ion fit toujours le plus de cas. La vertu fore 
amentale de toute Religion, C'eſt-à-dire, la 
plus utile a ſes miniſtres, c'eſt la foi. Elle 
conſiſte dans une credulite ſans bornes, qui 
fait croire ſans examen tout ce que les inter- 
pretes de la Divinité ont interet que Fon croie. 
A Faide de cette vertu merveilleuſe, les Pre- 
tres ſont devenus les afbitres & du juſte & de 
Virjuſte, & du bien & du mal: il leur fut tres 
facile de faire commettre des erimes, quand 
ils eurent beſoin de crimes pour faire valoir 
leurs inter&ts. La fot implicite a ete la four- 
ce des plus grands attentats qui ſe ſoient 
commis far 1a terre. | | 
| F. 176. 

Cr ur qui le premier a dit aux nations, que 
lorſqu'on avoit fait tort aux hommes, il fal- 
foit en demander pardon à Dieu, Pappaiſer 
par des -prefens, lui offrir des facriffces, - d 
viſiblement detruit les vrais principes de la 
morale. D'après ces idées, les hommes $'t- | 
maginent que Fon peut obtenir du Roi da Ciel, 

comme des Nois de la terre, la permiffforf 
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d'etre injuſte & méchant, ou du moins fe 
pardon du mal que Fon peut faire. 
LA Morale eſt fondee ſur les rapports, les 
beſoins, les interets conſtants des habitans de 
Ja terre: les rapports qui ſubſiſtent entre les 
hommes & Dieu, ou ſont parfaitement in- 
connus, ou ſont imaginaires. La Religion, 
en aſſociant Dieu avec les hommes, a viſible- 
ment affoibli ou derruit les liens qui les unis- 
ſent entre eux. Les mortels s imaginent pou- 
voir impunement ſe nuire les uns aux autres, 
en faiſant une reparation convenable à IEtre 
tout-puiſſant, a qui Von ſuppoſe le droit de 
remettre toutes les offenſes faites a ſes crea- 
tures. ; 7 5 . : ; 
EsT-1L rien de plus propre a raſſurer les 
mechants ou a les enhardir au crime, que de 
leur perſuader qu'il exiſte un Etre . inviſible 
qui a le droit de leur pardonner les injuſtices, 
les rapines, les perfidies, les outrages qu'ils 
peuvent faire a la Societe ? Encourages par 
ces funeſtes idees, nous voyons que les hom- 
mes les plus pervers ſe livrent aux plus grands 
crimes, & croient les reparer en implorant la 
miſericorde Divine: leur conſcience eſt en re- 
pos, des qu'un Pretre les aſſure que le ciel 
eſt deſarme par un repentir ſincere, tres-inus 
+ tile au monde; ce Pretre les conſole au nom 
de la Divinite, s'ils conſentent, enreparation 
de leurs fautes, a partager avec ſes miniſtres 
les fruits de leurs brigandages, de leurs frau- 
des & de leurs mèchancetes. 
UNE morale lice a la Religion, lui eſt né- 
eeſſairement ſubordonnee. - Dans uk” og 
| : | yots 
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devot; Dieu doit paſſer avant ſes eréatures; 


il vaut mieux lui obèir qu aux hommes. Les 


interets du Monarque celeſte doivent l' empor- 
ter ſur ceux des chetifs mortels. Mais les in- 
terets du ciel ſont viſiblement les interers des 
miniſtres du ciel; d'où il ſuit Evidemment que 
dans toute religion les Pretres, ſous pretexte 
des interets. du ciel ou de la gloire de Dieu, 

ourront diſpenſer des devoirs de la morale 

umaine, quand ils ne s'accorderont pas avec. 
les devoirs que Dieu eſt en droit d'1mpoſer. 
D'ailleurs celui qui a le pouvoir de pardonner 
les crimes , ne doit- il pas avoir Ie droit den 


commander ? as 

Fl”: S171: | | 
O ſe tue de nous dire, que ſans un Dieu 
il ne peut y avoir d'obligation morale; qu'il 
faut aux hommes & aux Souverains eux-· ins- 
mes, un-legiſſateur aſſez puiſſant pour les obli - 
ger. Liobligation.. morale ſuppoſe une loi; 
mais cette loi nait des rapports eternels & 
neceſſaires des choſes entre elles, rapports 
ui n'ont rien de commun avec Pexiſtence 
un Dieu. Les regles de la conduite des hom- 
mes decoulent de leur propre nature qu'ils 
ſont à portee de. connoitre, & non de la na- 


ture divine dont ils n'ont nulle idee: ces re- 


gles nous obligent, c'eſt- a- dire, que nous nous 
rendons eſtimables ou mępriſables, aimables 
ou haifſables, dignes de recompeaſes ou de 
chitimens, heureyx-. ou malheureux, ſuivant 
que nous nous eonformons à ces regles ou 
que nous nous en ecartons. La Jo! qui. oblie 
Ze Thomme à ne ſe a” ow A lui mème, ET. 


* 
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fondee ſur la nature d'un Etre ſenſible qui, 
de quelque fagon qu'il ſoit venu dans ce mon- 
de, ou quelque puiſſe @tre ſon ſort dans un 
monde a venir, eſt force par ſon eſſence ac- 
tuelle de chercher le bien - etre & de fuir le 
mal, &aimer le plaiſir & de craindre la dou- 
leur. La loi qui oblige Thomme a ne pas nui- 
re aux autres & a leur faire du bien, eſt fon- 
dee ſur la nature des Etres ſenſibles vivants 
en ſociete, qui ſont par leur effence forces 
de meprifer ceux qui ne leur font aucun bien, 
1 of deteſter ceux qui $'oppoſent a leur fe- 
t td os Tho0. comune | | 
Sorr qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il n'en 
exiſte point, ſoit que ce Dieu ait parle, ſoit 
ls nait point parle, les devoirs moraux 
des hommes ſeront toujours les memes, tant 
qu'ils auront la nature qui leur eſt propre; 
Ceſt· a · dire tant qu'ils ſeront des Etres ſenſi- 
bles. Les hommes ont - ils donc beſoin d'un 
Dieu qu'ils ne connoiſſent pas, d'un légiſla- 
teur inviſible, d'une Religion myſtèrieuſe, de 
craintes chimèriques, pour comprendre que 
tout excès tend evidemment a les detruire, 
que pour ſe conſerver il faut sen abſtenir; 
que pour ſe faire aimer des autres il faut 
leur faire du bien, que leur faire du mal eft i 
1 un ſür moyen de s'attirer leur vengeance & 
i . „„ e gd 
13 Avant la loi point de peche, Rien de plus 
1 faux que cette maxime. II ſuffit que PThom- 
| me ſoit ce qu'il eſt, ou ſoit un tre ſenſible, | 
125 diſtinguer ce qui lui fait plaiſir de ce qui 
ui deplait, II ſuffit qu'un homme ſache 


3 | 


gui lui eſt utile ou nuifible. II f 
Fhomme ait beſoin de ſon ſemblable, pom 


Fees à la nature de Thomme. 


o 
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qu'un autre homme eſt un tre ſenſihle com- 6 
me lui; pour qu'il ne puiſſe pas ignorer ce 
ffit que 


gf ſache qu'il det eraindre dex citer en lui 


dies ſentimens dé favorables i lui mème. Ainſi 


Fetre ſentant & penſant n'a beſoin que de 

ſentir & de penſer,; pour découvrir ce quil 

doit faire & pour lui - meme & pour les au- 

tres. je ſens, & un autre ſent comme moi; 

voilà le fondement de toute morale. | 
| §. 172. 

Cx n'eſt que par fa conformite avec la na- 
ture de homme que nous pouvons juger de 
la bontè d'une morale. D'après cette com- 
paraiſon, nous ſommes en droit de la rejetter 
i nous la trouvons contraire au bien- etre de 
notre eſpece. Quiconque a mèditè ſerieuſe- 


ment la Religion” & fa Morale ſurnaturelle, 


quiconque en a peſe d'une main ſure les avan- 
tages & les deſavantages z; demeurera convairis 
cu que Pune & Pautre font nuiſibles aux inte- 


2 


tts du genre humain, ou directement oppo- 


"RX - + 


„ ProeLes, aux armes! il sagit de la cau- 


„ ſe de votre Dieu. Le ciel eſt outrage! La 


zz foi eſt en peril! A Vimpiere! au blafphe- 
„ me! 4 Therefje!” Par le pouvoir magique 
de ces mots redoutables, auxquels les peu» 


Nane comprirent jamais rien, les Pretres 


Furent de tout” tems les maftres de ſoulever 


les nations, de détröner des Rois, d'allumer̃ 
des guerres eiviles, 1 mertfe les hommes 
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aux priſes. Quand par hazard on examine 
les importants objets qui ont excite la colere 
cEleſte & produit tant de ravages ſur la ter- 
re, il ſe trouve que les folles rèveries & les 
bizarres conjectures de quelque Theologien 
qui ne S entendoit pas lui- meme, ou les pre- 
tentions du 1 ont briſe tous les liens de 
la Societe, & baigne le genre humain dans 
ſon ſang & ſes larmes. . 
, TO 
Les Souverains de ce monde, en aſſociant 
la Divinite au gouvernement de leurs Etats, 
en ſe donnant pour ſes lieutenants & ſes re- 
preſentants ſur la terre, en reconnoiſſant que 
C'eſt delle qu'ils tiennent leur pouvoir, ont 
du neceſſairement ſe donner ſes miniſtres 
pour rivaux ou pour maſtres. Eſt - il done 
Etonnant que ſouvent Jes Pretres aient fait 
ſentir aux Rois. la ſaperiorite du Monarque 
cëleſte? N*ont-ils pas plus d'une fois fait con- 
notre aux Princes temporels, que le pouvoir 
le plus grand eſt forcè de ceder au pouvoir 
ſpirituel de Vopinion ? Rien de plus difficile 
ue de ſervir deux maftres , ſur-tout quand 
ils ne ſont point d'accord ſur ce qu'ils deman- 
Feine,, oh oe he 
LASSOCIATION de la Religion avec la Politi- 
que a neceſſairement introduit une legiſlation 
double dans les Etats, La loi de Dieu, inter- 
pretee par ſes Pretres, ſe trouva ſouvent con- 
traire à la loi du Souverain ou & Vinteret de 
Etat. Quand les Princes ont de la fermets 
& ſe ſont aſſurès de Vamour de leurs ſujets, 


C : 
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la loi de Dieu eſt quelquefois obligee de ſe 
pxeter aux intentions ſages du Souverain tem- 
porel; mais le plus ſouvent VAutorite Souve- 
raine eſt obligee de reculer devant FAutorite 
Divine, c'eſt-a-dire devant Vinteret-du clergè. 
Rien de plus dangereux pour un Prince, que 
de mettre la main d Vencenſgir , Ceſt-a-dire, de 
vouloir reformer les 'abus confacres par la 
Religion. Dieu reſt jamais plus en colere, que 
lorſquon touche aux droits divins, aux privi- 
leges, aux poſſeſſions, aux immunites de ſes 
Pretres. r is rr 
Lxs e ae metaphbyſiques ou les opi- 
nijons religieuſes des hommes influent ſur leur 
cConduite, due quand ils les jugent conformes à 
leurs interets. Rien ne prouve cette verite 
dune fagon plus convaincante, que la conduite 
d'un grand nombre de Princes relativement 4 
la puiſſance ſpirituelle a laquelle og Jes voit 
tres ſouvent refiſter. Un Souverain , perſua - 
de de Pimportance & des droits de la Reli- 
gion, ne devroit-il pas ſe croire en conſcience 
_ oblige de recevoir ayec reſpec les ordres de 
ſes Pretees „& les regarder comme des ordres 
de la Divinite meme 2 Il fut un tems où les 
Rois & les Peuples, plus conſequents & con- 


vaincus des droits de la puiſſance ſpirituelle , 


ſe tendoient ſes eſclaves, lui cedojent en toute 
occaſion, '& n'etoient que des inſtrumens do- 
ciles dans ſes mains: cet heureux tems n'eſt 
plus; par une Etrange inconſequence on voit. - 
quelquefois les plus devors Monarques s' op- 
poſer. aux entrępriſes de ceux qu'ils regardent 
pourtant comme les 8 de Dieu. Un 
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Souverain, bien penetre de religion ou de res 
pect pour fon Dieu, devroit fe tenir ſang ces- 
fe proſternè devant ſes Prètres, & les regar- 
der comme ſes Souverains . veritables. - Elt.il 
une puiſſance ſur la terre qui ait le droit de ſe 
meſurer avec celle du Tres» Haut? x 
Ls Princes, qui fe croient intéreſſès à faire 
durer les prejuges de leurs ſujets, ont. ils done 
bien -reflechi aux effets qu' ont produit & que 
peuvent encore produire des DEmagogues pri- 
vilegies, qui ont le droit de parler quand ils 
veulent, & denflammer au nom du ciel les 
paſſions de pluſieurs millions de Sujets? Quels 
ravages ne cauſeroient pas ces harangueurs 
facres, s'ils Sentendojent pour troubler un 
Etat, comme ils ont fait fi ſou vent: 
RN de plus onereux & de plus ruineux pour 
la plupart des nations, que le culte de leurs 
Dieux. Par- tout leurs Miniſtres, non ſeule- 
ment conſtituent le premier ordre dans “Etat, 
mais encore jouiſſent de la portion la plus am- 
ple des biens de la Societe „& ſont en droit 
de lever des impòts continuels ſur. leurs con- 
citoyens. Quels avantages reels ces organes 
du Tres-Haut procurent-ils done aux peuples 
our les profits immenſes qu'ils en tirent? En 
Echange de leurs richeſſes & de leurs bien- 
faits, leur donnent- ils autre choſe que des mys- 
teres, des hypotheſes, des ceremonies ,; des 
queſtions ſubtiles, des querelles interminables 
= tres ſouvent les Etats ſont encore obliges 


payer de leur ſang ? 


+ Ow. 
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La Religion, qui ſe donne pour le plus fer- 
me appui. de la morale, lui 6te Evidemment 


ſes vrais mobiles pour leur ſubſtituer des mo- 


biles imaginaires, des chimeres inconcevables 
qui, Etant viſiblement contraires au bon ſens, 
ne peuvent ètre crus fermement par perſonne. 
Tout le monde nous aſſiire qu'il croit ferme- 
ment un Dieu qui recompenſe & punit: tout 


le monde ſe dit perſuade de Pexiſtence d'un en- 
fer & dun paradis; cependant voyons-nous 
que ces idees rendent les hommes mellleurs , 


ou contrebalancent dans Yeſprit du plus grand 
nombre dentre eux, les interets les plus le- 
gers? Chacun nous aſſtre qu'il eſt effraye des 
jugemens de Dieu, & chacun ſuit ſes paſſions, 
quand il ſe croit fur d cbapper aux jugemens 


7 
* 


des hommes. 


/ . Ea crainte des puiſſances inviſibles eſt rare- 
ment, auf} 43 7 que la crainte des puiſſances 


viftibles. Des ſupplices inconnus ou,elojgnes 


frappent bien moins le peuple, quune potence 


dreſſèe ou que exemple d'un pendu, TI weſt 
gueres de courtiſan qui craigne à dene pon 
pres. autant la colere de ſon Dieu, que la 
diſgrace de ſon maſtre. Une penſion, un titre, 
un Yuban ſuffiſent pour faire oublier & les 


tourmens de l'enfer & les plaiſirs de la Cour 


celeſte. Les careſſes d'une femme lemportent 
tous les jours ſur les menaces du Très- Haut. 
Une: plaiſanterie, un ridicule, un bon mot 
font plus d'impreſſion ſur homme du monde, 
gue toutes les —_ de ſa Religion, 

1-0 | 
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Nx nous aſſure-t on pas qu un bon peccavi 
ſuffit pour appaiſer la Divinitè ? Cependant 
on ne voit pas que ce hon peccabi ſe diſe bien 
fincerement ; du moins eſt-1] tres: rare de voir 
les grands voleurs reſtituer , mere à Particle 

de la mort, des biens qu'ils ſavent avoir in- 

juſtement acquis. Les hommes ſe perſuadent; 
ſans doute, qu'il ſe feront aux feux éternels, 
Lils ne peuvent s'en garantir. Mais il eſt avec 
le ciel des accommodemens : en donnant aVEgliſe 
une portion de leur fortune, il y a tres peu 
de dé vòôts frippons qui ne meurent fort tran- 
quilles ſur la fagon dont ils ſe ſont enrichis en 


THY . e * 
Ew L 

D Vaveu meme des plus ardents défenſeurs 
1 de la Religion & de ſon utilite , rien de plus 


1 rare que les converſions ſinceres; a quoi Pon 
if pourroit ajouter, rien de plus infructueux 
| pour la Societe. Les hommes ne ſe devofitent 

u monde, que lorſque le monde eſt Gegodte 
deux; une femme ne ſe donne a Dieu, que 
lorſque le monde ne veut plus delle; Sa va- 
nite trouve dans la dèvotion un rdle qui Foc 
cupe, & la dedommage de la ruine de ſes char- 
mes. Des pratiques minutieuſes lui font paſſer 
le tems; les cabales, les intrigues, les && 


eclas 

mations, la mèdiſance, le zèle lui fourniſſent 

des moyens de s'illuſtrer & de ſe faire conſidé- 

Yor Ons , <7 $492 
S1 les devoOts ont le talent de plaire a Dieu 

& a ſes Pretres, ils ont rarement celui de 
plaire à la Societe ou de s'y rendre utiles. La 


4 
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vi Religion, pour un devot, eſt un voile qui 
If couvre & juſtifie toutes ſes paſſions, ſon or. 
gueil, ſa mauvaiſe humeur, ſa colere, ſa 
vengeance, ſon impatience, ſes rancunes. La 
devotion Sarroge * une ſuperiorite. tyrannique 
qui bannit du commerce la douceur , -Pindul- 
pence & la gaiete : elle donne le droit de cen- 
{urer les autres, de reprendre, de dèchirer 
ies profanes pour la plus grande gloire de Dieu. 
Il eſt tres ordinaire d' tre dèvòt & de n'a voir 
aucunes des vertus ou des qualites néceſſaires 

E 8 WO x 


à la vie ſociale. 
K. 177. 

ON aſſure que le dogme d'une autre vie eſt 
de la plus grande importance pour le repos 
des focietes; on s'imaginè que, ſans lui, les 
hommes n'auroient plus ici bas de motifs pout 
bien faire. Qu'eſt- il befoin de terreurs & de 
fables pour faire ſentir à tout homme raiſon- 
nable la fagon dont il doit ſe comporter ſur 
la terre? Chacun de nous ne voit-il pas qu'il 
a le plus grand interet a meriter Fapprobat ion; 
Teſtime , la bienveillance des étres qui Venvi- 
ronnent , & de &abſtenir de tout ce qui peut 
lui attirer le blame, les mepris & le reſſtnti- 
ment de la Societe? Quelque courte que ſoit 
la duree d'un feſtin, d'une converſation, d'une 
viſite, chacun ne veut-il pas y jouer un role 
decent, agreable pour lui-m&me & pour d'au- 
tres? Si la vie neſt qu'dn paſſage, tachons de 


eu le rendre facile; il ne peut Yetre ;; ſi nous 
de. manquons degards pour ceux qui cheminent 
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La religion, triſtement eccupee de ſes ſom- 
bres reveries, ne nous reprefente l'homme 
gue, comme un pelerin ſur la terre: elle en 
conclut que, pour voyager plus {trement, il 
doit faire bande à part, renoncer aux dou- 
ceurs qu'il rencontre, ſe priver des amuſe- 
mens qui pourroient le confoler des fatigues 
& des ennuis de la route. Une philoſophie 
ſtoſque & chagrine nous donne quelquefois 
des conſeils auſſi peu ſenſes que la Religion. 
Mais une philoſophie plus raiſonnable nods in- 
vite à rEpandre des fleurs ſur le chemin de la 
vie; à en Ecarter la melancolie & les terreurs 
Paniques; a nous lier d'interets avec nos com- 
pagnons de voyage; a nous diſtraire par la 

ajetè & par des plaiſirs honnetes, des peines 
& des traverſes auxquelles nous nous trou- 
vons fi ſouvent expoſès; elle nous fait ſentir 
que, pour voyager avec agréèment, nous 
devons nous abſtenir de ce qui pourroit nous 
devenir nuiſibles a nous- mꝭmes, & fuir avec 
prone ſoin ce qui pourrait nous rendre odieux 


nos aſſocis, 5 
O demande quels motifs un athe peut avoir 
de bien faire? Il peut avoir le motif de ſe plaire 
a lui-mème, de plaire à ſes; ſemblables, de vi 
vre heureux & tranquille; de ſe faire aimer & 
eonfiderer des hommes, dont Fexiſtence & les 
diſpoſitions ſont bien plus ſüres & plus eon- 
nues, que celles d'un Etre impoſſible a eonnoi- 
tre. Celui qui ne craint pas les Dieux, peut- 


3} craindre quelque choſe? Il peut craindre les 


f 
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hommes ; i+-phucicniindre) le n le des. 
honneur , les chatitnens: & la vengeance des 
loix : enfin il peut fe craindre lui- meme & les 
remors qu'Epouvrent- tous ceux qui ont la con- 
ſcience d'avoir encouru ou merits la hafne de 
leurs ſemblable. 

LA conſcience eſt le temoignage interieut 
que nous nous rendons à nous: mes davoir 
agi de fagon à meriter Veftime ou 1e:blamedes 
Etres avec qui nous vivons. Cette conſcience 
eſt fondee ſur la connaiſſance evidente que 
nous avons des hommes, & des ſentimens que 
nos actions doivent produire en eux. La con- 
ſcience du dèvôt confilte a ſe perſuader qu ii 

a plu ou deplu à ſon Dieu, dont il n'a nulle 
ide, & dont, les intentions obſeures & dou- 
teuſes ne lui ſont expliqu6es:que par des hom: 
mes ſuſpects, qui ne — pas plus $7 
lui, eſſence de la Divinite & qui ſont tres 
peu d'accord far ce qui peut lui plaire ou lu 
deplaire. En un mot, la conſcience: de Thom: 
me credule eſt dirigee par des hommes quien, 
eux-memes. une confcience erronèe, qu done 
PInteret ètouffe les lumieres. 

UN Athee peut- il avoir de la — 
Quels ſont ſes motifs pour s' abſtenir des vices 
caches & des crimes ſecrets. que. les autr 
hommes ignorent, & fur leſquels les loix n ont 
point de priſe? 1 peut $'Ecre. affure par une. 
experience conſtante qu'il n'eſt point de vice 
qui, par la nature des choſes, ne ſe puniſſe 
lui-mEme. Veut. il ſe conſerver? Il èvitera 
tous les excès qui pourroient endommager ſa 
kanté; il ne voudra point trainer une vie lan- 
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_ @aijlleurs que des circonſtances one, apron u- 
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guiſſante qui le rendroit à charge & à lui. 
meme & aux autres. Quant aux crimes ſe. 
crets , il sen abſtiendra.” par la crainte d'etre 


force d'en rougir a ſes propres yeux, auxquels 


il ne peut ſe ſouſtraire. Sil a de la raiſon, il 
connoitra le prix de Veſtime qu'un honnete 
homme doit avoir pour lui-meme. ' 11 ſgaura 


vent dèvoiler aux yeux des autres, la conduits 
qu'il ſe ſent intereſle de leur cacher. L'autre 


monde ne fournit aucuns motifs de bien faire, 


a celui qui nen trouve point ici bas. 
„ LC ATHEE de ſpeculation ; nous dira le 


„Theiſte, peut &tre un honn&te homme, 


33 mais ſes Ecrits formeront des athees politi- 
5 ques. Des Princes & des Miniſtres , ne- 
35 tant plus retenus par la crainte de Dieu, 
35 ſe livreront ſans ſcrupule aux plus affreut 


„„ Exces.*'” Mais quelque Von puiſſe - ſup 
| poſer la depravation d'un athee ſur le trone, 


peut-elle jamais Etre plus forte & plus nuiſible 
— celle de tant de conquerants , de tyrans, 
le perſecuteurs, d' ambitieux, de courtiſans 
pervers qui, ſans Etre des athèes, qui meme 
étant ſouvent tres religieux & tres dévôts, 
ne laiſſent pas de faire gerhir Fhumanite ſous 
Je poids de leurs crimes ? Un Prince athee 
peut-1] faire plus de mal au monde qu'yn Louis 

I. un Philippe II. un Richelieu, qui tous 
ont allié la Religion avec le crime? Rien de 


moins ordinaires que des Princes ath6es; mai 
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In'a pas pour Vordinaire 
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rien de plus commun que des Tyrans & des 
Miniſtres tres mèchants & tres Religieux. 


3 F. 180. 3 
Tour homme dont Feſprit fe livre A la ré- 
flexion, ne peut 8'empecher de connoĩtre ſeg 


devoirs, de decouvrir les rapports ſubſiſtants 


entre les hommes, de mediter ſa propre na- 
ture, de demeler ſes beſoins, ſes penchants, 
ſes deſirs, & de Sappercevoir de ce qu'il doit 
a des étres nëceſſaires à ſon proper ur. 
Ces reflexions conduiſent naturellement a la 
connoiſſance de la morale la plus eſſentielle 
pour des Etres qui vivent en ſociẽètè. Tout 
homme qui aime a ſe replier ſur lui: mème, 4 
erudier , à chercher les 28 des choſes, 
es paſſions bien dan- 
gereuſes : fa paſſion la plus forte ſera de con- 
noitre la verite, & ſon. ambition de la montrer. 
aux autres. La philoſophie eſt propre à cul- 
tiver & le coeur & Veſprit. Du cote des 
mœurs & de Thonneteté celui qui reflechit & 
raiſonne, n'a · t- il pas E videmment de Payanta- 
ge ſur celui qui ſe fait un principe de ne point 
raiſonner Seine tons, ne 6. 
. St Tignorance eſt utile aux Pretres & aux 
e du genre humain, elle eſt très fu- 
neſte à la Societe. L'homme. dEpourvu de 
lumieres ne jouit pas de fa raiſon 5 homme 
depourvu de raiſon & de lumieres, eſt un ſau- 
vage qui peut a chaque inſtant Etre. entraſine 
dans le crime. La morale, ou la ſcience des de- 
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voirs, ne &'acquiert que par Fetudede homme 
& de ſes rapports. Celui qui ne regechir point 


Pa 
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par lui-m@me , ne connoſt point la vraie mo- 


rale & marche d'un pas peu ſir dans le che. 
min de la vertu. Moins les hommes raiſon: 
nent, & plus ils ſont mechants. Les Sauva- 

es , les Princes, les Grands, les gens de la 


lie du. peuple font communement les plus m6: 


chants des hommes, parce qu'ils ſont ceur 
qui raifonnent le moins. 
- Le dévdt ne reflechit jamais & ſe garde bien 
de raiſonner. II craint tout examen; il ſuit 
Pautorite', & ſouvent mème une conſcience 
erronee' lui fait un ſaint devoir de commettre 
le mal. L'Ineredule raiſonne, il conſulte lex. 
. & la prefere au prejuge. S'il a rai 
nnè juſte, fa conſcience geclaire; il trouve 

r bien faire , des motifs plus reels que le 
devot, qui n'a d'autres motifs que ſes chime: 
res & qui jamais n'ecoute' la raiſon. Les mo- 
tifs de Plncredule ne ſont · ils pas affez puiſſants 
|< ag my apt ſes paſſions? Eſt · il aflez 
YoTne pour mèconnoftre les interets les plus 


reœels qui devroient le contenir ? eh bien! il 


ſera vicieux & méchant; mais pour lors il ne 
ſera ni pire ni meilleur que tant hommes cr6& 
dules qui, nonobſtant la Religion & ſes pr& 


ceptes ſublimes, ne laiſſent pas de ſuivre une 


conduite que cette Religion condamne. Un 
aſſaffin' erèdule eſt- il done moins à craindre, 
qu'un aſſaſſin = ne croit rien? Un tyran 
bien'devot eſt-i] moins un tyran, qu'un tyra 
indevoe ?: 1 = 
Oh RL SOT? 8. en. 


Rim de plus rare au monde que des hom- 
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mes conſequents. Leurs opinions 1 influent 


ſur leur conduite, que lorſqu' elles ſe trouvent 
conformes a leurs tempèramens, à leurs pas- 
ſions, a leurs intéèrèts. Les opinions religieu- 
ſes, d'après experience journaliere, produi- 
ſent beaucoup de mal contre très peu de bien; 
elles ſont nuiſibles, parce qu'elles ? accordent 
fort ſouvent avec les paſſions des tyrans, des 


ambitieux, des fanatiques & des pretres; el- 


les ne ſont d' aucun effèt, parece qu'elles ſont 
incapables de contrebalancer les inter8ts pré- 
ſents du plus grand nombre des hommes. Les 


principes religieux ſont toujours mis de Cote, 


uand ils &oppoſent a des deſirs ardents; fans 


tre incredule on ſe conduit alors comme fi 
Ton ne croyoit rien. 6047291 ; 


O riſquera toujours de ſe —_— , quand 
on voudra juger des opinions des hom 


opinions. Un homme tres religieux, nonob- 
{tant les principes inſociables & cruels d'une 
Religion ſanguinaire , ſera quelquefois , - par 
une — inconſèqdence, humain, tolg- 
rant, modere; pour lors les principes de ſa 
Religion ne &accordent pas avec la douceur 
de 155 caractere. Un libertin, un debauche, 


un hypocrite , un adultere, un frippon nous 
montreront ſouvent qu'ils ont les idees les plus 


vrates fur les mœurs. Pourquoi ne les met- 
tent- ils pas en pratique? Ceſt que leurs tem- 


peramens , leurs intèrèts, leurs habitudes ne 


8accordent point avec leurs theories ſublimes. 


Les principes ſeveres de la Morale Chrétien- 


ne, que tant de gens font paſſer. ꝓour divine, 


| hommes par 
leur conduite , ou de leur conduite par leurs 


* 
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rinfluent que tres foiblement ſur la eonduite 
de ceux qui les prechent aux autres. Ne nous 


diſent-ils pas tous les jours, de faire ce qu'il 


prechent & de ne pus faire ce qu ils font. 
Ls partiſans de la religion déſignent aſſez 
eommunèément les Incredules ſous le nom de 

 libertins. II peut tres bien ſe faire que beau - 
coup @Incredules aient des mœurs dereglees; 
ces mceurs font dies a leurs temperamens, 
& non à leurs opinions. Mais que fait leur 
conduite a ces opinions? Un homme ſans 
maeœurs ne peut- il donc pas &tre bon medecin, 
bon arfchitecte, hon gèometre, bon logicien, 
bon metaphyſicien ; bon raiſonneurꝰ avec une 
conduiteirreprochable, on peut Etre un ignorant 
ſur bien des choſes & raiſonner très mal. Quand 
11 Kagit de la vérité, il nous importe peu de 
Ani elle nous vienne. Ne jugeons pas des hom- 
mes par leurs opinions, ni des opinions par 
les hommes: jugeons des hommes par leur 
Conduite, & de ſeurs/ opinions par leur con- 
formitè avec Fexperience , la raiſon, P utilitẽ 
du genre humain. 
"+ A | 
- Tour homme qui raiſonne devient bient6t 
incredule, parce que le raiſonnement lui prou- 
ve que la Theologie n'eſt qu'un tiſſu de chi- 
meres; que la Religion eſt contraire à tous les 
5 du bon ſens; qu'elle porte une teinte 

e fauſſetès dans toutes les connoiſſances hu- 


maines. L' homme ſenſible devient incrèdule, 
parce qu'il voit que la Religion, loin. de ren- 


. dre les hommes plus heureux, eſt la ſouree 
| | pre- 


CS. a. oa oa dd. on 
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remiere des plus grands dè ſordres & des ca- 
Janie permanentes dont Feſpece humaine eſt 

affligee, L' homme qui cherche ſon bien- tre 
& ſa propre tranquillitè, examine fa religion 
& sen dètrompe, parce qu'il trouve auſſi in- 
commode qu'inutile, de paſſer fa vie a trem- 
bler devant des phantòmes qui ne ſont faits 


pour en impoſer qu'a des femmelettes ou à 


des . GG | 
$1 quelquefois le libertinage, qui ne raiſon- 
ne gueres, conduit a Virreligion , homme 
regle dans ſes mœurs peut avoir des motifs 
tres legitimes pour examiner ſa religion & 
pour la bannir de ſon eſprit. Trop foibles 
pour en impoſer aux mechants, en qui le vice 
a jette de profondes racines, les terreurs reli- 
gieuſes affligent, tourmentent, accablent des 


. Imaginations.inquietes. . Les ames ont-elles du 


courage & du reſſort ? Elles ont bientdt ſe- 
couè un joug qu'elles ne portoient qu' en fre. 
miſſant. Sont-elles foibles & craintives? El- 


les trafnent ce joug pendant toute leur vie; 


elles vieilliſſent en tremblant, ou du moins 
elles vivent dans des incertitudes accablantes. 
LES Pretres ont fait de Dieu un etre fi 
malin , fi farouche , ſi propre à chagriner, 
wil eſt tres peu d'hommes au monde qui ne 
eſiraſſent au fond du cœur que ce Dieu n'e- 
xiſtat pas. On ne vit point heureux, quand 
on tremble toujours. Vous adorez un Dieu 
terrible, 6 dev teh bien! vous le haiſſez; 
vous voudriez qu'il ne füt pas. Peut on ne 
pas deſirer Pabſ{ence ou la deſtruction d'un 
maitre , dont Pidee NE fait que tourmenter 


1 
/ 
1 
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Teſprit ? Ce ſont les couleurs noires dont les 
.Pretres ſe ſervent pour peindre la Divinite 
qui, reEvoltant les cœurs, forcent a la hair & 
ala rejetter. | r 
5 F. 183. 


SI la crainte a fait les Dieux , la crainte 
ſoutient leur empire dans Vefprit des mortels: 
on les a de ſi bonne heure accoutumes a fris- 
fonner au ſeul nom de la Divinite, qu'elle eſt 
-devenue pour eux un ſpectre, un lutin, un loup- 
- garoux qui les tourmente, & dont Videe leur 
5 le courage m@me de vouloir ſe raſſfrer, 
lis craignent que le ſpectre inviſible ne les 

frappe, Sils ceffoient un inſtant d'avoir peur. 
Les devors craignent trop leur Dieu pour Lai. 
mer fincerement ; ils le fervent en eſclaves 
qui, dans Pimpoſſibilite d'echapper a _ 
. prennent le parti de flatter leur nfaitre. 
& qui, a force de mentir, ſe perſuadent à h 
Fin qwils ont pour lui de l'amour. IIs font 


de neceſſite vertu. L'amour des déèvòts pour 


leur Dieu & des eſclaves pour leurs deſpotes, 
neſt qu'un hommage ſervile & ſimulè quiik 

rendent a la force, auquel le cœur ne prend 

aucune part. ; 


8. 184... 7 
LES docteurs Chretiens ont fait leur Dien 
ſi peu digne d'amour, que pluſieurs d'entre 
eux ont cru devoir diſpenſer de Taimer, blas- 
pheme qui fait fremir d'autres docteurs moins 
ſinceres. St. Thomas, ayant pretendu qu'on 
eſt oblige d'aimer Dieu auſſitòt quon a Tuſag 
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de fa raiſon,” le Jefuite Sirmond lui r&pond 
que c'eſt bientqt. Le Jeſuite Vasquez affare 

vil fuffit Paimer Dieu d Particle de la mort. 
. „ moins facile, dit qu'il faut aimef 
Dieu tous les ans. Henrique: ſe contente qu'on 
ai me tous ler oing ans; Sotus, tous les diman- 


ches. Surquoi fondes ? demande le pere Sir- 


mond, qui ajoute que Suarez veut qu'on aime 
Dieu quelquefoir : mais en quel tems ? il vous 
en fait juge; il nien fait rien lui meme. Or 


dit - il, ce qu un ſi ſavant Docteur ne ſait park | 


gui pourra be ſavair? Le meme Jcſuite Sirmond 
continue en diſant, que Dieu ne nous ordonne 


pas de Laimer d'un amour d'affettion, & ne nous 
promet pas le ſalut d condition de lui donner notre 


cur , C'eſt aſſen de lui obtir, & de laimer d'un 
amour effeftif en extcutant ſes ordret; ceſt ld Is 


ſeul amour que nous lui devons ; & il ne nous a 


pas tant commands de laimer gue de ne point le 


air. ( ty) Cette doctrine paroſt heretique, 


impie, abominable aux Janſeniftes , qui par 
la ſeverite revoltante qu'ils attribuenc a leur 
Dieu, le rendent encore bien moins aimable 
que les Jéſuites leurs adverſaires; ceux - ei, 
pour Sattirer des adherents , peignent Dieu 
ſous des traits: capables de raſſhrer les mortels 
les plus pervers. Ainſi rien de moins: decide 
pohr les Chretiens, que la queſtion importante 
ſi Yon peut, eu fi Fon doit aimer ou ne 

zimer Dieu, Parmi leurs guides ſpirituels, 
les uns pretendent qu'il faut Vaimer de tour 
fon eur malgrè toutes ſes rigueurs; d'autres, 


comme Ie P. Daniel, trouvent qu'ur acte de 


(12) Voyez Apologie des 7 Proxineiales. Tome IL 
I 2 £1 


ar . LL x Bon St. 


r. amour de Dieu eſt Vafe le plus h#rofque de 
a vertu chretienme, & 2 la foibleſſe humaine 
ne peut, gueres $'tlever fi haut. Le ]eſuite Pin- 
tereau va plus loin ; il dit que c'eſt un privi. 
lege de la nouvelle alliance, que la delivrance du 
Joug fdcheux de l'amour divin. (13) 5 
; CR — 
, C'esr toujours le caractere de homme qui 
decide du caractere de ſon Dieu; chacun gen 
fait un pour lui meme & d'apres lui- meme. 
L'homme gai, qui ſe livre à la diſſipation & 
aux plaiſirs ne peut pas ſe figurer que ſon 
Dieu puiſſe Etre auſtere & rebarbatif ; il lui 
faut un Dieu facile avec lequel on puiſſe en- 
trer en compoſition. L' homme ſevere , cha. 
grin, bilieux, d'une humeur acre, veut un 
Pieu qui lui reſſemble, un Dieu qui faſſe 
trembler, & regarde comme des pervers ceux 
qui n'admettent qu'un Dieu commode & fa- 
cile a gagner. Les hereſies , les querelles, 
les ſchiſmes ſont neceſſaires. Les hommes 
etant conſtitues, organiſes, modifies d'une 
fagon qui ne peut Etre preciſemenc la meme; 
pourrojent-ils Etre d accord ſur une chimere 
qui n'exiſte jamais que dans leurs propres cer- 
veaux ? a 
_ Les diſputes non moins cruelles qu'inter- 
minables qui 8'elevent ſans ceſſe entre les mi- 
piſtres du ſeigneur ne ſont pas de nature à 
leur attirer la confiance de ceux qui les conſi- 
derent d'un eil impartial. Comment ne pas 
ſe jetter dans Fincredulite la plus complette 
/ t 
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ine 2 la vue de principes ſur leſquels ceux-m&@mes 
im- qui les enſeignent aux autres ne ſont jamais 
. 2 Comment ne point former des dou- 
du tes ſur Vexiſtence d'un Dieu, dont Pidee varie 
d'une facon fi marquee dans les t&tes de ſes 
miniſtres ? Comment ne pas finir par rejetter 
totalement un Dieu qui neſt qu'un amas in- 
qui forme de contradictions? Comment sen rap- 
en porter a des Pretres que nous voyons perpé- 
me. tuellement occupes a ſe combattre, a ſe trai- 
1 & Wl ter d'impies, & dheretiques , à ſe déchirer, 
ſon MW a ſe perſecuter ſans pitie, ſur la maniere 
lui dont ils entendent les pretendues verites qu'ils 
annoncent au monde 5 5 


. §. 186. 
 Uex1STENCE d'un Dieu eſt la baſe de toute 
religion. Cependant juſqu'ici cette importante 
yerite n'a point encore ete dèmontrèe, je ne 
dis pas de Maniere a convaincre les Incredu- 
les, mais d'une maniere propre à ſatisfaire les 
Theologiens eux » memes. L'on a vu de tout 
tems des penſeurs profondement occupes à 
imaginer des preuves nouvelles de la verite la 
plus intereſſante pour les hommes! Quels ont 
eté les fruits de leurs meditations & de leurs 
arguments ? [ls ont laiſſè la choſe au mème 
point; ils n'ont rien dèmontré; preſque tou- 
jours ils ont excite les clameurs de leurs con- 
freres qui les ont accuſes d'avoir mal defendu 
la meilleure des cauſes. 7 ie 


. F. 187. 5 0 5 5 | 
- Les Apologiſtes de 2 Religion nous repe- 
| 3 
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tent chaque jour que les paſſions ſeules font 
| les incredules; ,, Ceſt, diſent-ils, Forgueil & 
„ Je deſir de ſe diſtinguer qui font les athees; 
5 ils ne cherchent &'ailleurs a effacer Videe de 
„ Dieu de leur eſprit, que parce qu'ils ont 
x, lieu de craindre ſes jugemens rigoureux.“ 
Quelques ſoient les motifs qui portent Jes hom- 
mes à Virreligion, il S'agit examiner 8'ils ont 
rencontrè la verite. Nul homme n'agit ſans 
motifs; examinons d'abord Jes arguments, 
nous Examinerons les motifs enſuite; & nous 
_ werrens s'ils ne ſont pas Iegitimes & plus ſen- 
ſts que ceux de tant de devors credules, qui 
ſe laiſſent guiJer par des maiſtres peu-dignes 
de la confiance des hommes. | | 
_ © Vous dites donc, -6 Pretres du ſeigneur, 
que les paſſions font tes incredules: vous pre- 
tendez qu'ils ne renoncent à Ja religion que 
par intèrèt, ou parce qu'elle contredit leurs 
penchants deregles : vous aſſurez qu'ils nat. 
taquent vos Dieux, que = qu'ils 2ppr6 
hendent leurs rigueurs. Kh! vous mEmes, 
en defendant cette religion & fes chimeres, 
Etes-vous donc vraiment exempts de paſhons 
ou d'intèrèts ? Qui eſt-ce qui retire les emo · 
lumens de cette religion pour laquelte les Pré. 
tres font Eclater tant de zéele ? Ce ſont les 
Pretres. A qui Ja Religion procure- t- elle du 
pouvoir, du credit, des honneurs, des riches · 
ſes ? C'eſt aux Pretres. Qui eſt-ce qui fait la 
guerre en tout pays a la raiſon, a la ſcience, 
à la verite, a la pbiloſophie, & les rend odi- 
euſes aux Souverains & aux Peuples ? Ce ſont 
tes Pretres. Qui eſt-ce quiprofite ſur la'tgrre 


% 


 Chreriens, 
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de Iignorance. des hommes & de leurs yains, 

prejuges ? Ce ſont les Prètres. Vous etes,, 
6-Pretres.,' Tecompenſes , honares. & payes 
pour tromper les mortels & vous faites punir, 
ceux qui les detrompent. Les folies des hom- 
mes vous procurent des benefices, des offran- 
des, des expiations ; les verites les plus uti. 
les ne procurent a ceux qui les annoncent que 


des chaines, des fupplices, des buchers. Que 


Punivers juge entre nous. a 
„ > 


L'oRGUEIL & la vanitè furent & ſeront tou- 
jours des vices inherents au ſacerdoce. Eſt il 
rien de plus capable de rendre des hommes 
altiers & vains, que la pretention d'exercer 
un pouvoir Emane du eiel, de poſſeder un ca- 
ractere ſacrè, d'etre les Envoyes & les Mi- 
niſtres du Tres- Haut? Ces difpoſitions ne 
{ont-elles pas continuellement alimentèes par 
la credulite des Peuples, par les deferences 
& les reſpects des Souverains, par les immu- 
nites , les privileges, les diſtinctions dont on 
voit jouir le Clerge? Le vulgaire eſt en tout 


pays, bien plus devoue a ſes guides ſpirituels; 


qu'il prend pour des hommes divins, qu'à ſes 
ſuperieurs temporels qu'il ne regarde que com- 
me des hommes ordinaires. Le cure d'un vil- 
lage y joue un bien plus grand rdle , que le 
ſeigneur ou que le juge. Un Pretre, chez les 

i croit fort au deſſus d'un Roi ou 
d'un Empereur. Un Grand d'Eſpagne, ayant 
parle vivement a un Moine, celui. ci lui dit 
arrogamment, d reſpecter un homme 

| + * 


\ 


leur donc ce que c'eſt que votre Dieu ; in- 
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ut a tous les jours votre Dieu dans ſes mains, 
| 2 Reine d ſes piede. | $ 
 - Lxs Pretres ont- ils donc bien le droit d'ac- 
cuſer les Incredules d'orgueil? Se diſtinguent- 

ils eux - memes par une rare modeſtie ou par 
une profonde humilite ? N'eſt-i] -pas evident 
que le deſir de dominer les hommes, eſt de 
feſſence meme de leur metier ? Si les miniſtres 
du ſeigneur Etoient vraiment modeſtes, les 
verroit-on fi avides de reſpects ; fi prompts 4 
sjrriter de toutes les contradictions ; fi deci- 
ſifs , {i cruels a ſe venger de ceux dont les 
opinions les bleſſent ? La ſcience modeſte ne 
fait-elle pas ſentir combien la verits eſt dif: 
ficile a demeler ? Quelle autre paſſion qu'un 
orgueil effrene , peut rendre des hommes {i 
- farouches , fi vindicatifs, fi depourvus d'in- 
dulgence & de douceur'? Quoi de plus pre- 
fomptueux que d'armer des nations & de faire 
couler des flots de ſang pour etablir ou defen: 
dre de futiles conjectures ? 


Vous dites , .6 Docteurs! que c'eſt la pre- 
ſomption qui fait ſeule des athees : apprenez 


ſtruiſez- les de ſon effence ; parlez-en d'une 
facon intelligible 3 dites-en des choſes raiſon- 
— & qui ne ſoient pas ou contradictoires 
ou impoſſibles. Si vous tes hors d'ttat de 
les ſatisfaire; fi juſqu'ici nul d' entre vous n'a 

pu demontrer Jex iſtenee de Dieu d'une fagon 
Claire & convaincante ; fi de votre aveu ſon 
eſſence eſt auſſi voilee pour vous que pour le 
reſte des mortels ; pardonnez a ceux qui ne 
peuvent admettre ce qu'ils ne peuvent pi en- 


5 
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7, MW tendre ni concilier; ne taxez pas de prẽſomp- 
5 tion ot de vanitè ceux qui ont la ſincèrité 
1C- davouer leur ignorance ; n'accuſez pas de fo- 
nt- lie ceux qui ſe trouvent dans Pimpoſſibilice 
dar de croire des contradictions; & rougiſſez une 


bonne foi dexciter la haine des Peuples & la 
fureur des Souverains contre des hommes qui 
ne penſent pas comme vous ſur un etre dont 
vous- mèmes n'avez aucune idee. Eſt- il rien 
de plus temeraire & de plus extravagant que 
de raiſonner d'un objet que Pon ſe reconnotĩt 
dans Pimpoſſibilite de concevoir ? 
Vous nous repetez ſans ceſſe, que c'eſt la 
corruption du cœur qui produit Patheiſme, 
que Fon ne ſecoue le joug de la Divinite, que 
| pn qu'on craint ſes jugemens redoutables. 
ais pourquoi nous peignez-vous votre Dieu 
ſous des traits fi choquants qu'ils deviennent 
inſoutenables? Pourquoi ce Dieu ſi puiſſant 
permet - il qu'il y ait des cceurs fi corrompus ? 
Comment ne point faire des efforts pour ſe- 
couer le joug d'un tyran qui, pouvant faire 
ce qu'il veut du cœur des hommes, conſent 
qu'ils ſe pervertiſſent, les endurcit, les aveu- 
gle, leur refuſe ſes graces, afin d'avoir la ſa- 
tisfaction de les punir par des charimens Eter- 
pels, d'avoir ëtè endurcis, aveugles & de n'a- 
voir pas eu les graces qu'il leur a refuſees? 
I faut que les Theologiens & les Pretres ſe 
croĩent bien ſtirs des graces du ciel & d'un 
avenir heureux, pour ne point deteſier un 
maiſtre auſſi bizarre que le Dieu quiils nous 
annoncent. Un Dieu qui damne eternellement, 
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eſt 6videmment le plus odieux des etres que 
Teſprit humain puiſſe inventer. 


F. 189. 


Nour. homme ſur la terre n'eſt veritablement 
intéreſſè au maintien de Verreur : elle eſt for- 
c6e t6t ou tard de ceder à la verite. L'inté- 
rét general finit par eclairer les mortels ; les 

aſſions eJles-mEmes contribuent quelquefois a 

riſer pour eux quelques chainons des preju- 

ges. Les paſſions de quelques ſouverains n'ont- 
elles pas aneanti depuis deux ſiecles dans quel- 
ques contrees de l'Europe, le pouvoir tyran- 
nique qu'un Pontife trop altier exergoit autre · 
fois ſur tous les Princes de ſa ſecte? La 
litique, devenue plus eclairee, a depouille le 
clerge des biens immenſes que la credulits 
avoit accumulès dans ſes mains. Cet exemple 
memorable ne devroit- il pas faire ſentir aux 
Pretres mèmes, que les prejuges n' ont qu'un 
tems, & que la verite ſeule eſt capable d'as- 
ſdrer un bien-etre ſolide? | 
E careſſant Jes ſouverains ; en leur for- 
ww des droits divins ; en les diviniſant; en 
leur livrant les peuples pieds & poings lics, 
les Miniſtres du FTres- Haut nont-ils pas vu 
qu'ils travaillozent à en faire des Tyrans? 
ont - ils donc pas lieu d'2pprehender que les 
idoles giganteſques quiils Eleyent juſqu' aux 
nues, ne les écraſent un jour eux-meEmes de 
Jeur Enorme poids ? Mille exemples ne leur 
prouvent-ils pas qu'ils- doivent craindre = 
Tes Hons dechaſnes, apres avoir dévorèé 
nations, ne les devorent a leur tour? 
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Nous reſpecterons les Precres , quand ils 
deviendront citoyens. Qu'ils fe ſervent, gils 
vent, de Pautorite dũ ciel pour faire peur 
bees Princes qui favs ceſſe déſolent la terre. 
8 ne leur adjugent plus le droit affreux 
dcre injuſtes impune ment. N 
fent que nul ſujet d'un Etat welt intéreſſé & 
vivre ſous la tyrannie; qu'ils faſſent ſentir aux 
Souverains quils ne ſont point intèreſſes eux- 
memes a exereer um pouvoir qui, les rendant odi- 
eux , nuiroit à leut propre furetè, à leur propre 
uiſſfance, à leur propre grandeur. Enfin que 
les Pretres & les Rois dètrompès reconnoiſſent 
que nulle puiſſance reſt ſire, ſi elle ne ſe fon - 
de ſur la verite, la raiſon & Fequité. | 
5 8 190. 
LES Miniſtres des Dieux, en faiſant une 
guerre ſanglante à la raiſon humaine qu'ils 
devroient developper , -agiſſent Evidemmeat - 
contre leurs propres intèrèts. Quel ſeroir leur 
ouvoir, leur conſideration, leur empire ſur 
les hommes les plus ſages ? Quelle ſeroit la 
reconnoiſſance des peuples pour eux,, fi, au lieu 
de $occuper de leurs diſputes vaines, ils fe 


fuſſent appliques à des ſciences vraiment uti- 


les; s'ils euſſent cherchè les vrais principes de 
la phyſique, du gouvernement & des mœurs! 
Qui oferoit reprocher ſon opulence & ſon cre» 
dit à un corps qui, conſacrant fon loiſir & fon 
autorite au bien public, ſe ſerviroiĩt de l'un 


our mediter , & de l'autre pour éclairer ega 


lement les -eſprits des ſouverains & des Tu- 
jets! e 


\ 


„ len en A 


Pnèernxs! laiſſez · a vos chimeres, vos dog- 
mes inintelligibles, vos querelles mépriſables: 
reléguez dans les Regions imaginaires, ces phan- 
tomes qui ne pouvoient vous ętre utiles que 
dans Venfance des nations. Prenez enfin le 
ton de la raiſon. Au lieu de ſonner le rocſin 
de la perſecution contre vos adverſaires; au 
lieu dentretenir les peuples de diſputes in- 
ſenſees ; au lieu de leur precher des vertus 
inutiles & fanatiques, prechez nous une mo- 
rale humaine & ſociable; prechez nous des 
vertus reellement utiles au monde; devenez 
les ap6tres de la raiſon, les lumieres des na- 
tions, les defenſeurs de la liberté, les refor- 
mateurs des abus, les amis de la verite; & 
nous vous benirons, nous vous honorerons, 
nous vous cherirons ; tout vous aſſùrera un 
empire 'Eternel ſur les cœurs de vos concito- 
vens. 
| §. 191. 


Les philo 5 * de tout tems ont pris dans 
les nations, le role qui ſembloit deſtinè aux 
miniſtres de la religion. La haine de ceux- ci 
our la philoſophie, ne fut jamais qu'une ja - 
ouſie de metier. Tous les hommes accou- 
tumes a penſer, au lieu de chercher a ſe nui- 
re & a fe decrier,, ne devroient-ils pas rèu - 
- nir leurs efforts pour combattre Verreur, pour 
cCbercher Ja verite, & ſur- tout pour mettre 
en fuite les prejuges dont les ſouverains & 
les ſujets ſouffrent également, & dont les 
fguteurs eux-meEmes finiſſent t6t ou tard par 


Etre les victimes? 


3 WE: 
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_ .-  EnTRE les mains d'un gouvernement 6clai- 
ré, les Pretres deviendroient les plus utiles 
des citoyens. Des hommes, deja richement - 
ſtipendiès par IEtat , & diſpenſes du ſoin de 
pourvoir a leur propre ſubſiſtance, aurojent- 
ils rjen de mieux a faire que de $jinſtruire eux- 
-m@mes, afin de ſe mettre en Etat de travail- 
ler a Pinſtruction des autres? Leur eſprit ne 

ſeroit- il pas plus ſatisfait de decouvrir des v&- 
ö rites lumineuſes, que de $'egarer ſang fruit 
dans d'epaiſſes tEnebres ? Seroit-il plus difficile 

de demeler les principes fi clairs dune mo- 
rale faite pour Phomme , que les principes 
imaginaires d'une morale divine & theologi- 
ue? Les hommes les plus ordinaires aurojent- 
ils autant de peine a fixer dans leurs tetes les 
notions ſimples de leurs devoirs, que de char- 
ger leur mEmoire de myſteres, de mots inin- 
telligibles , de definitions obſcures, auxquel- 
les il leur eſt impoſſible de jamais rien conce- 
voir ? Que de tems & de peines perdues, pour 
apprendre & enſeigner aux hommes des cho- 


JJ. ²˙˙ wa booms 


ſes qui ne leur ſont d aucune utilite reelle! 
* Que de reſſources pour Futilitè publique, 
Cl pour encourager le progres des ſciences, & 
a- Tavancement des connoiſſances, pour Feduca- 
u- tion de la jeuneſſe, ne preſenterojent pas à 
U- des Souverains bien intentionnes, tant de Mo- 
u- naſteres, qui dans un grand nombre de pays 
ur devorent les nations ſans aucuns fruits pour 
re elles! mais la ſuperſtition, jalouſe de ſon em. 
& pire excluſif, ſemble n'avoir voulu former 
es que des Etres inutiles. Quel parti ne pour- 


ar Toit-on pas tirer dune foule de cenobites des 


trees fi amplement dotés pour ne rien faire? 


Tiles, de prieres machinales, de pratiques mi- 


Au lieu de remplir dans la jeuneſſe les eſprits 
de leurs6leves, de fables, de dogmes ſteriles, 


le cerveau; il en eſt d'autres qui, en dòtrui- 
fant le corps, ne- troublent point la raiſon. 
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deux ſexes, que nous voyons en tant. de on- 
Au lieu de les occuper de contemplations ſté- 


nutieuſes; au lieu de les accabler de jeunes 
& d auſterités, que n'excite- t: on entre eux une 
emulation ſalutaire qui les porte à chercher 
Jes moyens de ſervir utilement le monde, au- 

des vœux fatals les obligent de mourir? 


de puerilites, pourquoi n'oblige-t-on, ou n in- 
vite-t-on pas les Pretres à leur apprendre des 
choſes vraies & à en faire des citoyens utiles 
a la Patrie ? De la maniere dont on éleve les 
hommes, ils ne ſont utiles qu'au clerge qui 
_ aveugle , & aux Tyrans qui les depouit 
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LES partifans de la credulite accuſent ſou- 
vent les incredules d'erre de mauvaiſe foi, 
parce qu'on les voit quelquefois chanceler 
leurs principes, 'changer Copinions dans 
ja maladie, & fe retractera la mort. Quand 
le corps eſt derange , la faculte de rai r 
ſe dtrange communement avec lui. L' hom - 
—— infirme — — ; _ — — ſa — 
oĩt dis lui- meme que ſa raiſon 
— il ſen 


t que le prejuge revient. Il 
eſt des maladies dont le propre eſt d'abatre 
je courage, de rendre 


uſillanime & d' affoiblir 


| 
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aoi qu'il en ſoit-, un-incredule qui ſe dedit 
dans la maladie, reſt ni plus rare, ni plus 
extraordinaire qu'un devdt , qui ſe permet de 
negliger, en ſanté, les devoirs que ſa religion 
lui preſcrit de la fagon la plus formelle. 
 CLEOMENES, Rol de Sparte, ayant montre 
peu de reſpect pour les Dieux pendant le cours 
de fon regne , devint ſuperſtitieux a la fin de 
ſes jours; dans la vue d'interefler le ciel en 
faveur de ſes jours, il fit venir auprès de lui 
une foule de Prëtres & de ſacrificateurs. Un 
de ſes amis lui en ayant montre fa ſurpriſe, 
de quoi vous etonnez-vous , lui dit Cleomenes, - 
je ne ſuis plus ce que j ttois ; & n'ttant plus te 
meme , je ne puis plus penſer de la meme mas 
niere. | "p14 


 - Legs Miniſtres de la Religion dementent as- 


ſez ſouvent dans leur conduite journaliere les 
principes rigoureux qu'ils enfeignent aux aus 
tres, pour que les incredules à leur tour ſe 
croient en droit de les accufer de mauvaiſe 
foi, Si quelques incredules dèmentent, foit 
à la mort, ſoit durant la maladie, les opini- 
ons qu'ils ſoutenoient en ſantè, les Prètres ne 
dementent- ils pas en ſante, les opinions ſeve-- 
res de la Religion qu' ils ſoutiennent ? Voyonss 
nous donc un grand nombre de Prelats hum- 
bles, gEnerenx , depourvus d' ambition, en- 
nemis du faſte & des grandeurs, amis de ja 
222 2 Enfin voyons- nous la conduite de 
eaucoup de Pretres Chretiens S accorder avec 
la 343 auſtere du Chriſt, leur Dieu & leur 
modelle | e 


8 — 4 
* R =_ «8 
4 = 


230 LE BON - SEN. 
e F. 193. 


L'ATHEISME , nous dit-on, rompt tous les 
liens de la Societe. Sans la croyance d'un 
Dieu, que devient la faintete des ſerments ? 
Comment lier un athee , qui ne peut ſerieu- 
ſement atteſter la Divinite ? 
donne: t- il donc plus de force à obligation ol 
nous ſommes de remplir les engagemens con- 
tractès ? Quiconque eſt aſſez intrepide pour 
mentir , ſera · t· i moins intrepide pour ſe par- 
jurer ? Celui qui eſt aſſez lache pour manquer 
à ſa parole, ou aſſez injuſte pour violer ſes 
engagemens, au mepris de PFeſtime des hom- 


mes „ ny ſera pas plus fidele pour avoir pris 


tous les Dieux a temoins de ſes ſermens. Ceux 
qui ſe mettent au - deſſus des jugemens des 
hommes, ſe mettent bient6t au- deſſus des jus 
ents de Dieu. Les Princes ne ſont-ils pas 

e tous les mortels les plus prompts a jurer, 
& les plus prompts a violer les ſermens qu' ils 
ont faits? 05 PN 
ES: §. 194. 


II faut, nous dit-on ſans ceſſe, il faut une 
religion au peuple. Si les perſonnes Eclairees n'ont 
pas beſoin du Frein de lopinion, il eſt du moins 
neceſſaire d des hommes groſſiers, en qui l'educa- 
tion n'a point de veloppè la raiſon. Eſt - il done 
bien vrai que la religion ſoit un frein pour le 
peuple? Voyons- nous que cette religion l' em- 
p&che de ſe livrer a FVintemperance , a Vivro- 

erie, à la brutalite, à la violence, à la frau- 
de, a toutes ſortes d'exces ? Un peuple qui 
| nN'au- 


Mais le ſerment 
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N auroit. aucune idee de la Divinité, pourroit- 
II ſe conduire d une fagon plus deteſtable, que 


n tant de peuples credules  parmi leſquels on 
9 voit regner la diſſolution & les vices les plus 
4 indignes des Etres raiſonnables? Au ſortir de 
. ſes Temples, ne voit - on pas Partiſan ou 


' Thomme du peuple fe jetter tete baiſſèe dans 
ſes dereglemens ordinaires, & ſe perſuader que 
les hommages periodiques qu'il a rendus a fon 


b Dieu, le mettent en droit de ſuivre ſans re- 
er wors ſes hahitudes vicieuſes & ſes penchants 
_ - habituels ?  Enfin, ſi les peuples ſont fi gros- 
. ſiers & ſi peu raiſonnables , leur ſtupiditè n eſt- 
-is elle point dde à la negligence des Princes, qui 
'x ne sembaraſſent aucunement de Veducation 


publique, ou qui S oppoſent à Pinſtruction de 
5 Tears ſujets 2 Klin a. Eraiſon des B v1 fog 
2 m eſt- elle pas viſiblement Vouyrage desPretres, 
5 qui, au lieu d'inſtruire les hommes dans une 
80 morale ſenſèe, ne les entretiennent 1 

Gi 


is If de fables, de r2veries, de pratiques, de 


meres & de Fuſes vertus dans leſquelles ils 
font tout conſiſten ? 
_ La religion reſt pour le peuple qu'un vain 
appareil de Frames auquel il tient par 
habitude, qui amufe ſes yeux, qui remue pas- 
ſagerement ſon eſprit engourdi, ſans influer 
ſur ſa conduite „ & ſans corriger ſeg mœurs: 
de Paveu mEme des miniſtres des autels , rien 
de plus, rare que, cette Religion interieure & 
ſpirituelle , qui ſeule eſt capable de regler la 


1 - 


vie de homme & de 0 de ſes pen- 
cbants. En bonne foi, dans le peuple le plus 


.kombreux & le plus 4050 » eft-1] bien des te- 


/ 
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tes capables de 4 les Hes 4 leu 


ame religie eur trouvent alfer 
de 0 pour pon Stüler Ws ihelſnarions Per. 
3 Es 


en F vaut mleuk 
| avoir or an quelconque, able avoir 


aucun. Its Scharen 0 que la Religion fen 
fe pas au grand nombte, elle ſert au 
moms a contenir quelques individus, quii, fans 
lle, ſe livreroietit au etime fans remers. 1! 
Taut, fans doute, un frein aux hommes, mais 
ne leut faut pas un frein Imaginaire; il leur 
Faut des freins Wels & Vifibles, Il Teut faut dts 
eranntes vkritables, bien plus prep res & les cod 
os, ve des terreurs paniques Sy — 


A religion ne falt peur e 
ES pablleiins ue la ol de _—_ 
ractere rend deja peu redoutables à leur con- 


on Sy Rn rigs uitable; des 
vi N une moraſe bien: Taine en impo- 
Ten tement à tout Je mende; il meſt au 
1 qui ne foit fore c'y exoire, 
& qui ne ; lence le * . 85 120 had (err aa 


n. IF 
. „ 156. 


Oecher It- de e 
fone peut convenir a la multitude. 2 

5 8 Kere demande de la aer 
= pour la multitude. © A quoi peut 
done ſervir If recher Patheistne ? Cefa peut 
au tboins faire ſentir à tous eur (uf raiſof:- 
nent, que rien reſt plus extravs 9 de 
— ſoi mene, & que r weit plus 
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injuſte que J'inquicter les autres pour des con 
F ures deftirgs $de fondement. Quant au vu! 
gane, qui jamais ne raiſonde, les ar gumens q un 
athce ne font Res pl faits pour lui, que les 
055 un PhyGcien, les obſervatiohs Mun 
ſtronome, les experiences d'un Chimiſte | 


calculs d'un Geometre , les recherches un 


Medecin, les defſins d'un Architecte, les plai- 
doyers d un Avocat, qui tous trayaillent pour 


le peuple à ſon inſeu 


Ls argamens meEtaphyſiques de 1a Theolo- 
gie & les diſputes religieuſes qu occupent de- 
puis long-tems tant de profonds reveurs, ſont - 
ils danc plus Fairs pour le commun des hom- 
mes, que les ng Fun ath6e? Bien plus, 
les principes de Facheiſme,, fondes ſur le bon - 
ſens natufel, ne ſont-jls pas plus intelligibles 
que ceux d'une Theologie que nous 30 8 
herifſee de difficuſtẽs inſolubles pour les eſpritꝭ 
mEmes les plus exerces ?. Le peuple en tou 
pays poſſede une religion, a laquelle 11 n'en - 
tend rjen, qu'il n'examine point, & qu'il fuit 


par routine; ſes Pretres $'otcupent ſeuls de la 


heologie , trop ſublime pour lui. Si par 
hazard Je peuple venoit à perdre certe 'Theo- 
logje inconnue , il pourroit fe conſoler de a 
perte d une choſe qui, non ſeulement lui eft | 
parfaitement inutile , mais encore, qui pro- 
duit en lui des fermentations tres dangereuſes. 

CE ſeroit une entrepriſe bien folle que Gt. 
erire pour le vulgaire, ou de patente tout 
Tun coup le guerir de ſes prejuges. On n'e- 
erit que pour ceux qui liſent & qui raiſonnent ; 


le peuple ne lit gueres & raiſonne encore moins. 
wy al "Or 2 


— 
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Les perſonnes ſenſces & paiſibles s' eclalrent, 
les lumieres ſe repandent peu à peu & parvien. 
nent a la longue a wv xa les yeux du' peaple 
meme. D' un autre c6te , ceux qui trompent 
les hommes, ne prennent-ils pas ſouvent eux- 
memes le ſain de les dètromper 015 
2 : y F. 196. 2 
Sr la Theologie eſt une branche de commerce 
utile aux 'Theologiens , il eſt ' tres demontre 
qu'elle eſt & ſuperflue & nuiſible au reſte de la 
Societe. L'interet des hommes parvient à leur 
deſſiler les yeux tot ou tard. Les Souverains 
& les Peuples reconnoĩtront, ſans doute, un 
jour, Vindifference & le profond mepris que 
merite une ſcience futile qui ne ſert qu'a trou- 
bler les hommes, ſans Jes rendre meilleurs, 
On ſentira Vinutilite de tant de pratiques dis. 
pendieuſes qui ne contribuent nullement à la 
Felicite publique; on rougira de tant de que. 
relles pitoyables qui ceſſeront d altérer la tran- 
quillitè des Etats, dès qu'on ceſſera d' y atta- 
cher une importance ridicu le.. 
PRINcks ! au lieu de prendre part aux com- 
bats inſenſes de vos Pretres ; au lieu d'epou- 
fer follement leurs querelles impertinentes; 
au lieu de pretendre ſoumettre tous vos ſujets 
a des opinions uniformes, occupez - vous de 
leur bonheur en ce monde & ne vous inquie- 
tez pas du ſort qui les attend dans un autre. 
Gouvernez- les èquitablement; donne: leur de 
bonnes loix, reſpectez leur liberté & leur pro- 
3 veillez a leur education; encouragez 
les dans leurs travaux; recompenfez leurs ta- 


* « In 4 © 
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5 ents & leurs vertus; reprimez la licence, & 
in. 8 ne vous occupez pas de leur fagon de penſer 
ple fur des objets inutiles & pour eux & pour 
nt vous; alors vous naurez plusbeſoinde fictions 
M. pour vous faire obeir; vous deviendrez les ſeuls 


| ren de vos ſujets; leurs idèes feront uni. 
ormes ſur les ſentimens d amour & de reſpect 
qui vous ſeront dus. Les fables thèologi 75 


ce ne ſont utiles qu aux tyrans quĩ mèconnoiſſent 
tr Part de régner ſur des tres raiſonnables. 
ur „% ani A 
ins Fzur- Ir. done de puiſſants efforts de genie, 


un pour comprendre que ce qui eſt au deſſus de 


Jue homme, n'eſt pas fait pour des hommes; que 
JU ce qui eſt ſurnarurel , reſt ped fait pour des 
TS, Etres naturels; que des mylteres impènètra- 
lis. bles ne ſont pas faits pour des eſprits bornes ? 
la Si des Theologiens ſont aſſez fous pour dis- 
ue. puter entre eux ſur des objets qu'ils recon- 
m- noiſſent inintelligibles pour eux - mèmes, la 
ta- Sociètè doit- elle donc prendre part à leurs fol. 
1 les querelles? Faut-il que le ſang des peuples 
M- coule poür tire yalcie les conjectures de quel. 
Ou» ques rèveurs entètés ? S'il eſt tres difficile de 

' nerir les Theologiens de leur manie, & les 


ets Peuples de leurs prejuges, il eſt au moins tres 
de facile *d'empEcher que les extravagances des 
12 uns, & la ſotiſe des autres ne produiſent des- 
Te. effets pernicieux. Qu'il foĩt permis à chacun 


de de penſer comme il voudra; mais qu'il ne lui 
ro- Toit jamais permis de nuirè pour fa fagon de 
ger penſer. Si les chefs des nations Erojent plus 


ta- Juſtes & plus ſenſes; by opinions theologiques 
WES, 1 Ss / 3 : | % 


m intereſſeroient pas plus la tranquillité pus 


blique les disputes des Phyſiciens , des 
Leda eg Grammairiens & des Critiques. 


C'eſt Ja tyrannie des Princes qui fait que lg 


* rheologiques ont des canſequences 


ſerieuſes pour les Etats. Quand les Rois ces. 


ſeront de ſe mEler de Theologie, les diſputes 
des Theologiens ne ſeront plus à craindre. 

Cxpx qui nous vantent ſi fort I importance 
& Putilite de la Religion, devroient hien nous 
montrer les heureux effets qu'elle produit & 
les avantages que les diſputes & les ſpecula- 
tions abſtraites de la Theologie peuvent pro- 
curer aux portefaix, aux artiſans, aux labou- 
reurs, aux harangeres , aux femmes, & à 
tant de valets corrompus dons nous voyong 
les grandes villes remplies. Les gens de cette 
eſpece ont tous de la religion; ils ont ce qu'on 
appelle la foi du Charbonnier; leurs Cures croient 
pour eux; ils adherent de bouche a la N 
inconnue de leurs guides; ils ècoutent aſſidũ- 
ment les fermons , ils aſſiſtent regulierement 
aux ceremonies 3 ils croirgient faire un grand 
crime de transgreſſer aucunes des ordonnan- 
ces auxquelles , des leur enfance, on leur 3 
dit de Te conformer. Quel bien pour les mœurs 
r&fulte-t-il de tout cela? Aucun ; ils n'onc 
nulle idèe de la morale, & vous les voyez fe 
permettre toutes les friponneries, les fraudes, 

es rapines & les exces que la loi ne punit 
pas. 1 | 

L peuple, dans le vrai, n'a nulle idee de ſa 
religion: ce qu'il appelle religion n' eſt qu'un 
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Kl des jques tnyſterieuſts. Dans le fait, 
6ter la NS au peu der ceſt ne lui tien 
cat Si Fon parvenoit ebranler ou A guer ir 

prejuges , on ne feroit que diminuer ou 
tt confiance dangereufe quiil a dans 


tes 6 intèreſſes, & lur apprendre à ſe ds 
er de ceu qui, foos pretexte de reli; * k 


e tres vent a des Exces 


” RE 
oy eren crinſtruire & E6clairer les 


hommes, la re ligion les retient reellement 


dans Vignorante eur òte juſquau deſir de 
connottre les objets qui les interefent le plus. 
11 wexiſte 4 Doe les peuples d' autre re. 
5 de con ue celle qu'il plaft à leurs + 
fettes de leur indiquer. La religion tient 
lieu de tout; —4 1 „Abedreuſt n 
ng eſt puder propre egarer les mortels, qua 
ns la route de la ſcience & du 
air la phyſique, la morale, la legiſſa- 
tion, la politiq 70 _ 3 enigmes pour eux. 
Lhomme aveu wou OS proj wh ey , 
eſt dans Fimpothibilite de connoftre ſa propre 
nature, de cultiver ſa raiſon, * faire des joy a 
periences ; il craint la verite', des quelle ne 


' Faccorde pas avec ſes opinions. Tout con- 


cour a rendre les peuples dèvòts, mais tout 
oppoſe à ce quiils foient humains, raiſonna- 
dies vertueux. La Religion ne ſemble avoir 
our objet que de retrecir le ceur & reſprit 
es hommes. 


L guerre qui fubſiſta toujours entre les 
Pretres & les weilen eſorits de tous. les le- 


\ 
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eles, vient de ce que les ſages ber zurent 
des entraves que la ſuperſtition voulut dot 
en tout tems a Feſprit humain qu'elle pre. 
tendit retenir dans une enfance Eternelle 7 elle 
ne Toccupa que de fables; elle Vaccabla de 
terreurs; elle Veffraya par des phant6mes qui 
\ Fempecherent de marcher en avant. Incapa- 
ble de ſe perfectionner elle-m&me, la Theol. 
gie oppoſa des barrieres inſurmontables atix 
progres des connoiſſances veritables ; elle ne 
-Parut occupee que du ſoin de tenir les nations 
& leurs chefs dans Vignorance la plus pro- 
fonde de leurs vrais interets , de leurs rap- 
ports, de leurs deyoirs, des motifs reels qui 
peuvent les porter a bien faire. Elle ne fait 
qu'obſcurcir la inorale, rendre ſes principes 
arbitraires, la ſoumettre aux caprices des 
Dieux ou de leurs Miniſtres. Elle convertit 
Fart de gouverner les hommes, en une tyran. 
nie n eult qui devient le fleau des nations. 
Elle change les Princes en des deſpotes in- 
juſtes & licentieux, & les peuples en des 
eſclaves ignorants qui ſe corrompent pour me- 


rr r 
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riter la faveur de leurs maitres. 75 
| N 


Pon peu qu'on ſe donne la peine de ſuivre 
Phiſtoire de Veſprit humain, on reconnoſtr 
ſans peine que la Theologie s'eſt bien gardee 
den reculer les bornes. Elle commenca d'a- 
bord par le repaſtre de fables qu'elle debita 
comme des verites ſacrees. Elle fit èclore la 
Poefie , qui remplit Vimagination des peuples 
de ſes fictions pueriles ; elle ne les entretint 


* — 
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% 
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zue de ſes Dieux & de leurs faits incroyables. 

n un mot, la Religion traita toujours les 
hommes comme des enfans qu'elle endormit 
par des contes, que ſes miniſtres voudroient 
continuer. à faire encore paſſer pour des veri- 
tes inconteſtables. es EE 
Sr les Miniſtres des Dieux firent quelque- 
fois des 1 utiles, ils eurent tou- 
jours ſoin de leur donner un ton Enigmatique, 


| & de les envelopper des ombres du myſtere. 


Les Pythagores & les Platons pour acquerir 
quelques futiles connoiſſances, furent obliges 
de ramper aux pieds des Pretres ; de ſe faire 
initier à leurs myſteres, d'eſſuyer les Epreuves 
qu'ils voulurent leur impoſer : c'eſt a ce prix 
qu'il leur fut permis de puiſer leurs notions 
exaltees, fi ſeduiſantes encore pour tous ceux 

| dmitent que ce qui eſt parfaitement 
inintelligible. Ce fut chez des Pretres Egyp- 
tiens, Indiens, Chaldeens ; ce fut dans les 
ecoles de ces reveurs , intéreſſès par état à 
dcrouter la raiſon humaine, que la philoſo- 
phie fut obligèe d'emprunter ſes premiers ru- 
dimens : obſcure ou fauſſe dans ſes prineipes; 
melee de fictions & de fables ; uniquement 
faite pour Ebloujr Vimagination , cette philo- 
ſophie ne marcha qu'en chancelant & ne fit 
que balbutier; au lieu declairer Veſprit; elle 
Tron & le dEtourna d'objets vraiment uti- 
7 „ "444 
Ls Speculations Thealogiques & les r&ve- 
ries myſtiques des anciens ſont mEme de nos 
jours en Lr de faire la loi dans une 
grande partie du 1 philoſophique: adop- 


= 
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tees par la Theologie moderne, on ne pet 
encore Sen Ecarter ſans herefie. Elles nous 
- entretiennent d Etres Aeriens, d'Efprits, d' An. 
ges, de Demons, de Genies & d'autres phatits. 
mes qui font l'objet des meditations de tos 
lus profonds penſeurs, & qui ſervent de bafe 
la mdtaphyſigue ; ſcience abſtraite & futile, 
-ſur laquelle les plus grads genies ſe ſont vil. 
-Hement exerces depuis des milliers d'atinee, 
Ainſi des hypotheſes imaginees par quelque 
'reveurs de Memphis & de Babylone , demeu- 
rent les fondemens d'une ſcience réverée poli 
ſon obſcuritè, qui la fait paſſer pour mer veil 
leuſe & divine. 5 1 
-  Lts premiers Legiſlateurs des nations furent 
des Pretres ; les ark Mythologues & 
* Pobtes furent des Pretres ; les premiers Ss. 
vants furent des Pretres ; les premiers M6. 
decins furent des Pretres. Entre leurs tnains 
la ſcience devint une choſe ſacrte , interdite 
'aux profanes; ils ne parlerent que par des al- 
Jegorjes, des emblémes, des Enigmes , des 
vracles ambigus: moyens tres propres a ex. 
eiter la curioſitè, à faire travailler Vimagins 
tion, & ſur-tout x inſpirer au vulgaire Eton. 
De, un ſaint reſpect pour des hommes que 
on crut inſtruits par le ciel, capables d) 
lire les deſtines de la terre, & qui ſe don. 
| 3 hardiment pour les organes de la Divi 
nitè. 


F. 200. 


L xsõ Religions de ces Pretres antiques ont 
diſparu, ou plut6t elles n ont fait que changer 
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de forme. Quoique nos Theologiens moder- 
nes les regardent comme des impoſteurs, ils 
ont eu ſoin de recueillir bien des fragments 
s pars de leurs ſyſtè mes religieux , dont Pehſern- 
ble n'ex iſte plus pour nous: nous retrouvons 
encore dans nos religions modernes non ſeule- 
ment leurs dogmes metaphyſiques que la The- 
ologie n'a fait que r habiller d'une autre fagon, 
mais encore nous y voyons des reſtes remarqua- 
bles de leurs pratiques ſuperſtitieuſes; de leut 
theurgie , de leur magie, de leurs enchante- 
mens. On ordonne encore aux Chretiens de 
mediter avec reſpect les monumens _=_ leur 
reſtent des Legiſlateurs, des Pretres, des Pro- 


phetes de la Religion Hebraique qui, ſelon les 


apparences, avoit emprunte de PEpgypte les 
notions bizarres dont nous la voyons remplie. 
Ainſi des extravagances imaginèes pat des four- 
bes du des reveurs idolàtres, ſont” encore de 
opinions ſacrees pour les Chrètiens 


Pour peu que Von jette les yeux ſur Phi- 


ſtoire, on trouve des Conformires frappantes 


entre toutes les religions des hommes. Par 
toute la terre, on voir les notions religieuſes 
affliger & rejouir periodiquement les peuples; 
par · tout on voit des rites, des pratiques, ſou- 
vent abominables, des myſteres redoutables 


. occuper les eſprits & devenir les objets de 


leurs meditations. On voit les differentes ſu- 
prime emprunter les unes des autres, & 
leurs r&veries abſtraites, & leurs ceremonies. 
Les religions ne ſont pour Tordinaire que des 
rapſodies informes combinees pardenouveaux 
Docteurs, qui pour * compoſer ſe ſont ſet- 
b 5 
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vis des matériaux de leurs predeceſſeurs; en 
ſe reſervant le droit d' ajouter ou de retran- 
cher ce qui ne convenoit point à leurs votes 
preſentes. La Religion d'Egypte ſervit evi- 
demment de baſe a la Religion de Moyſe, 

ui en bannit le culte des idoles; Moyſe ne 
ut qu'un Egyptien ſchismatique. Le Chriſ- 
tianiſme Neſt qu'un Judaisme reforme. - Le 
Mahometiſme eſt compoſe du Judaiſme, du 
Chriſtianiſme & de Vancienne Religion d' Ara 
„ e.. A 1 
1 §. 201. 


Dxruis Pantiquite la plus reculee juſqu'à 
nous, la Theologie fut ſeule en poſſeſſion de 
régler la marche de la philoſophie : quels ſe- 
cours lui a-t-elle pretes? Elle la changea en 
un jargon inintelligible, propre à rendre incer- 
taines les verites les plus claires; elle conver- 
tit Part de raiſonner, en une ſcience de mots; 
zelle jetta Vefprit humain dans les regions 

aëriennes de la metaphyſique, où il $'occupa 
ſans ſucces a ſonder des abtmes inutiles & 
dangereux. Aux cauſes phyſiques & ſimples, 
-cette philoſophie ſubſtitua des cauſes ſurnatu- 
relles, ou plutot des cauſes vraiment orcultes: 
. elle expliqua des phenomenes difficiles par des 
agents plus inconcevables que ces phenome- 
nes. Elle remplit le diſcours de mots vuides 
de ſens, incapables de rendre raiſon des cho- 
ſes, plus propres a obſcurcir qu'a eclairer, & 
qui ne ſemblent inventes que pour dècourager 

homme, le mettre en garde contre les for- 
ces de ſon eſprit, lui donner de la defiance 
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contre les principes de la raiſon & de E vi- 


dence, & entourer la vèritè dun rempart in- 


ſurmontable. 
| | K 202. 


sr Fon vouloit en croire les partiſans de la 
religion, ſans elle rien ne pourroit $'expliquer 


dans le monde; la nature ſeroit une Enigme 


continuelle; Fhomme feroit dans Fimpoſſibili- 
te de fe comprendre lui-meme, Mais au fond, 
u'eſt-ce que cette religion nous explique? 
lus on examine, & plus on trouve que ſes 
notions theologiques ne ſont propres qu'a em- 
brouiller toutes nos idees; elles changent tout 
en myſteres; elles nous expliquent des choſes 
difficiles par des choſes impoſſibles. Eſt - ce 
donc expliquer les choſes que de les attribuer 


à des agents inconnus, à des puiſſances inviſi- 


bles, a des cauſes immaterielles? L'eſprit hu- 
main eſt-i] bien eclairci quand dans ſon em- 
barras, on le renvoie aux profondeurs des tre- 
ſors de la ſageſſe divine, fur leſquelles on lui 
rEpete à tout moment qu'il porteroit envain 
ſes regards temeraires? La nature Divine, a 
laquelle on ne congoit rien, peut - elle faire 
concevoir la nature de Fhomme que Pon trou- 
ve deja fi difficile a expliquer ? 

DEMANDEZ a un Philoſophe Chrétien quelle 


eſt Iorigine du monde? Il vous r&pondra, que 


c'eſt Dieu qui a cree univers. Qu'eſt-ce que 
Dieu? On n'en fait rien. Qu'eſt-ce que creer? _ 
On n'en a nulle idèe. Quelle eſt la cauſe des 
peſtes, des famines, des guerres , des ſ&che- 
reſſes, des —— des tremblements de 
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terre ? 'Ceſt la colere de Dieu. Ouels reme 
des oppoſer à ces calamités? Des prieres, des 
ſacrifices, des proceſſions, des offrantles, des 
ceremonies ſont, nous dit- on, les vrais moyens 
de deſarmer Ja tureur celeſte, Mais pourquoi 
je ciel eſti} en courroux ? C'eſt que les hom- 
mes ſont mechants. Paurquoi les hommes 
ſont - us mechants? Ceft que leur nature eſt 
corrompue. Quelle eſt la cauſe de cette cor- 
ruption? C'eſt, vous dit aufſitet un Theolo- 
gien Europe, parce que le premier homme, 
ſedujt par la premiere femme, a mange d'une 
pomme à laquelle fon Dieu lui avoit defendu 
de toucher, Qui eſt- ce qui engagea cette 
femme à faire une telle ſotiſe? Ceſt le Dia» 
ble. Majs qui a cr le Diable? C'eſt Dieu. 
Pourquoi Dieu a- t- il cree ce. Diable, deſting 
2 pervertir le genre humain? On n'en ſgait 
rien, c'eſt un myſtere cache dans le ſein de 
la Divinite. {TIBLI9- 4 | > it 
La terre tourne-t-elle au-tour du ſoleil ? 
Jl y a deux ſiecles que le Phyſicien devdt 
vous auroit repondu que Yon ne pouvoit le 
penſer ſans blaſpheme , vũ qu'un pareil ſyfte- 
me ne pouvoit 8'accorder avec les livres ſaints 
que tout chretien rèvere comme inſpires par 
Ja Divinitè meme. Queen. penſe-t- on aus 
jourd'hui ? Nonobſtant Vinſpiration divine, 
Jes Philoſophes Chreciens ſont enfin parvenus 
2 Sen rapporter plutdt a Fevidence qu'au té- 
moignage de leurs livres inſpires. $9 
Qu eſt le principe caché des actions & 
des mouvements du corps humain ? C'eſt Fa- 


me, Qui eſt - ce qu'une ame ? Ceſt un eſprit. 
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weſt · ce qu un eſprit? C'eſt une ſubſtanes 

cui na ni forme, ni couleur, ni Etendue, ni 
arties. Comment une telle ſubſtance peut; 
elle ſe concevoir? Comment peut - elle mou- 
voir un corps ? On n'en en ? celt un 
myſtere. Les b&tes ont - elles des ames? Lg 


Cärtéſien vous ;afſhre que ce ſont des machi- 


nes. Mais ne les voyons - nous Pas agir , ſen- 
tir, penſer d'une fagon tres ſemblable a hom. 
me? illuſion pure. Mais de quel droit pri. 
vez vous les betes de Vame que, ſans y rien 
connoftre, vous attribuez a Phomme ? C'eſt 

ae les ames des b2tes embarraſſeroient nos 
Tneologiens „qui contents de pouvoir ef- 
frayer & damner les ames immortelles des 
hommes, n'ont pas le meme interet 4 damner 
celles des betes. Telles ſont les ſolutions 
pueriles que la philoſophie, toujours mene en 
liferes par la Theologie, fur obligee d'enfan- 
ter pour expliquer les prablemes du monde 
phyſique & moral! 


§. 203, 


Coax de ſubterfuges & de tours de for- 
ce tous les penſeurs anciens & modernes n'ont- 
ils pas employes pour éviter de fe mettre aux 

riſes avec les Miniſtres des Dieux, qui furent 
dans tous les tems les vrais tyrans de la pen- 
ſee ! Combien les Descartes, les Mallebran- 
ches, les Leibnitz & tant d'autres ont - ils 6t& 
forces dimaginer d'hypotheſes & de detours, 
afin de concilier leurs decouvertes avec leg 
reveries & les bevues que la Religion avoit 
rendues facrees! Avec 1 precautions les 

| . 
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tus grands philoſophes ne ſe ſont-ils pas enve- 
Popes „ au riſque meme detre abſurdes, in- 
_ eonſEquents, inintelligibles, toutes les fois que 
leurs idèes ne 8'accordoient pas avec les prin- 
cipes de la Theologie! Des Pretres vigilants 
furent toujours attentifs a éteindre les ſyſté- 
mes qui ne pouvoient cadrer avec leurs inte- 
* rEts. La Theologie fut en tout tems le lit 
de Procuſte ſur lequel ce brigand Etendoit les 
Strangers; il leur coupoit les membres, quand 
ils Etoient plus longs, ou les faiſoit allonger 
par des chevaux, quand ils Etojent plus courts, 
que le lit ſur lequel il les forgoit de ſe placer, 
EL eſt Thomme ſenſe , fortement epris 

de Pamour des ſciences, intereſſe au bien-&tre 
des humains, qui puiſſe reflechir ſans depit & 
ſans douleur a la perte de tant de tetes-pro- 
fondes, laborieuſes & ſubtiles, qui depuis des 
fiecles ſe ſont follement épuiſées ſur des chi- 
meres toujours inutiles, & tres ſouvent nui- 
ſibles à notre eſpece? Que de lumieres rau- 
roient pas pu jetter dans les eſprits, tant de 
penſeurs fameux , ſi au lieu de s occuper du- 
ne vajne Thèologie & de ſes diſputes imperti- 
nentes, ils euſſent porte leur attention ſur des 
objets ne & vraiment importants pour 
les hommes? La moitié des efforts qu'ont 
coute au genie les opinions religieuſes; la 
moitie des depenſes qu' ont coute aux nations 
leurs cultes frivoles, n'auroient elles pas 
ſuffi pour les eclairer parfaitement ſur la 
morale, la politique, la phyſique, la mede: 
eine, Pagriculture &c. ? La ſuperſtition ab- 
ſorbe preſque toujours Pattention , Vadmi: 


L r Bo N 8 * N & 247 
ration & les treſors des peuples; ils ont une 
religion tres coùteuſe; mais ils n'ont pour 
leur argent ni lumieres , ni vertus, ni bon» 
heur. N N 
PTY F. 204. . 
- Quetques Philoſophes anciens & modernes 
ont eu le courage de prendre experience & 
ha raiſon pour guides, & de &affranchir des 
chafnes de la ſuperſtition. Leueippe, Demo- 
crite , Epicure, Straton & quelques au- 
tres Grecs ont ofe dechirer le voile épais 


du prejuge ; & delivrer la philoſophie des en- | 


traves theologiques. Mais leurs fyſtèmes trop 
ſimples, trop ſenſtbles, trop denues de mer- 
veilleux pour des imaginations amoureuſes de 
chimeres, furent obliges de ceder aux conjec- 
tures fabuleuſes des „ „des Socrates, 
des ZEnons. Chez les modernes Hobbes, Spi- 
noſa, Bayle, &c. ont marché ſur les traces 
d Epicure, mais leur doctrine ne trouva que 
tres peu de ſectateurs dans un monde encore 
trop enivre de fables pour ecourer la raiſon. 
Das tous les ages, on ne put ſans un dan- 
ger imminent, $'Ecarter. des prejuges que l'o- 
pinion avoit rendus ſacres. II ne fut point 
permis de faire des decouvertes en aucun gen- 
re; tout ce que les hommes les plus Eclairges 
ont pu faire, a ete de parler à mots couvetts, 
&ſouvent, par une lache complaiſance, al- 
lier honteuſement le menſonge à la vèrité. 

Pluſieurs eurent une double doctrine, F une pu- 

blique & Tautre-cachee; la clef de cette der- 
niere stant perdue, leurs ſentimens Writa- 
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bles devierment ſouvent inintelligibles, & par 


conſequent inutiles pour nous. 5 
'* Comment les Philoſophes modernes à qui, 
ſous peine d' etre perſecures de la fagon la Plak 
crueile, Von crioit de renoncer à la raiſon, 
de la ſoumettre à la foi, C'eſt- A- dire à Pauto» 
rite des Pretres; comment, dis- je, des hom- 
mes ainſi} lies, auroient . ils pu donner un li. 
bre eſſor à leur genie, perfectionner la fai. 
ſon, accelerer la marche de l'eſprit humain? 
Ce ne fut quien tremblant que les plus grands 
hommes entrevirent la véritè; tres rarement 
eurent - ils le courage de Pannoncer ; ceux qui 
ont oſè le faire, ont EtE communëment punis 
de leur temerite. Graces à la Religion, il ne 
fut jamais permis de penſer tout haut, ou de 
combattre les prej 1 dont homme eſt par. 
tout la victime & la dupe. | 
§. 205. 
* Tovr homme qui a PFintrépidité d'annoncet 
des verites au monde, eſt ſir de &actirer l 
haine des Miniſtres de la Religion; ceux- ci ap- 
pellent à grands cris les Puiſſances à leur ſe- 
cours; ils ont beſoin de Paſſiſtance des Rois 
our ſoutenir & leurs argumens & leurs Dieux. 
Ces clameurs ne decelent que trop la foibleſſe 
de leur cauſe. | 5555 


On eſt dans Vembarras quand on cerise au 
|  fecours. 
II. reſt point permis d'errer en matiere de 
religion: fur tout autre objet on ſe trompe 
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impunement, on a pitie de ceux qui s'6ga- 
rent, & Pon ſcait quelque gre aux perſonnes 
qui decouvremt des verites nouvelles; mais 
s que la ny ov ſe juge intereſſee, ſoit 
dans les erreurs, ſoit dans les découvertes, 
un ſaint zele Sallume, les ſouverains exter- 
minent, les peuples entrent en frendfie, les 
nations ſont en rumeur fats ſavoir pourquol. 
Es-. rien de plus afffigeant, que de voir 
la felicite publique & particuſiere dependre 
d'une ſeience futile , depourvue de principes, 
qui neut jamais de baſe que dans imagination 
malade , qui ne preſente à Veſprit que des 
mots vuides de ſens? En quoi peut conſiſter 
Putilite ſi vantee d'une religion que perſonne 
ne peut comprendre, qui tourmente ſans ceſſe 
ceux qui ont la ſimplicite de Sen occuper, qui 
elt incapable de rendre les hommes meilleurs, 
& qui ſouvent leur fait un merite d'&re injuſ- - 
tes & mechants ? Eſt - il une folie plus deplo- 
rable & qui doive étre plus juſtement com- 
battue, que celle qui, loin de procurer aucun 
bien a la race humaine, ne fait que Paveugler, 
lui cauſer des tranſports , la rendre miſera- 
ble en la privant de. la verite qui ſeule peut 
adoucir la rigueur de ſon ſort ? | 


C 206, 


LA Religion n'a fait en tout tems que rem- 
plir Teſprit de Phomme de tenebres & le rete- 
nir dans l'ignorance de ſes vrais rapports, de 
ſes vrais devoirs, de ſes intéréts veritables. 
Ce n'eſt qu'en Ecartant ſes nuages & ſes phan- 
tOmes que nous dEcouyrirons les ſources du 
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vrai, de la raiſon , de la morale, & les motifs 
reœels qui doivent nous porter à la vertu. Cet- 
te Religion nous donne le change & ſur les 
cauſes de nos maux & ſur les remedes natu- 
Tels que nous pourrions y appliquer: loin de 
ſes guerir, elle ne peut que les aggraver, les 
nultiplier & les rendre plus durables. Diſons 
one avec un _celebre moderne, la Th#ologie 
la bozte de Pandore; & vil eſt impoſſible de 
a refermer , il eſt au moins utile d'avertir 
que cette botte fi fatale eſt ouverte. (14) 


_ (14) Mylord Bolingbroke dans ſes æuyres poſthumes. 
e 


